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(Charente-Inférieure) 



ORIGlNl!: 


Ce nom a été écrit de bien des façons ; Sercoul, Serre- 
Co/, Serre-Cou, Cerclos, Cercoux, et les auteurs n’ont 
pu se mettre d’accord pour en expliquer Fétymoiogie. 

Kn mai 1171, le pape Alexandre III éonfirme les 
droits de Fabbave de Guîtres sur les églises Saint-Sa- 
turnin et Saint-Nazaire de Cercoux. 

« Dans un titre de 1282, le nom de cette paroisse est 
écrit Sercoul. Ce vieux mot, désignant un sarcophage, 
n’indiquerait-il pas l’existence, sur les lieux, de quel¬ 
que antique cimetière? » (1). 

En 1921, un cultivateur du Lary a découvert, en 
creusant son champ, près du Chemin de Charlernagne, 
un sarcophage en pierre s’émiettant, renfermant des 

ossements humains et un vase ayant servi à l’embau- 

«• 

mement. Quelques années avant, d’autres ossements 
avaient été exhumés dans les mêmes parages et un tom¬ 
beau renfermait une épée. Ces découvertes rappellent 
les combats des Francs et des Arabes à l’époque Carlo- 
vingienne. L’ossature mise à nu récemment annonce 
une forte corpulence. 

« Au moyen-âge, cette paroisse se nommait Cercloa, 
d après M. Lesson, qui cite une charte de 1315 men- 


(1) Baîng’ueL 










tionnée dans les Rôles Gascons et donnée par 
Edouard III à Raymond d’Oazit, seigneur de Cerclas^ 
pour lui permettre de bâtir un châtel. » (1) 

J’ai trouvé, en 1922, une aimable personne qui m'a 
confis un document ancien, lequel m’a permis d'écrire 
en collaboration avec la propriétaire : 


la LEGENDE DE CERCOUX 


Hln essayant, un jour, de déchiffrer de vieux papiers 
de famille, je trouvai parmi eux une sorte de manus¬ 
crit usé et jauni par le temps. Après une étude ardue 
autant qu’opiniâtre, je finis par arriver à comprendre 
cet antique grimoire. 

C’était une sorte de chronique relatant des choses in¬ 
téressantes sur notre charmant coin de iSaintonge du 
Jonzacais. Là, je découvris l’historique ou plutôt la 
Légende de Cercoux et l’origine de ce nom si dur à 
l’oreille... nom qui semble être une anomalie !... Car, 
ce gentil petit bourg, si pittoresque et si gracieux, ne 
•peut évoquer qu’une idée poétique. Je vais essayer de 
retranscrire cette légende en français plus moderne 
que celui du manuscrit. La chronique remonte au 
XIV* siècle. L’auteur dit : « Je tiens les faits relatés ici 
de la tradition)!! » Donc, nous ne pouvons indiquer 
de date certaine. 

...C’était... il y a bien longtemps... Lne immense fo¬ 
rêt de pins couvrait presque tout le territoire consti¬ 
tuant aujourd’hui la commune de Cercoux. Cependant, 
du côté du sud, en dehors des bois, des agglomérations 
de maisons formaient des villages. Les plus impor- 


(î) Raingnet. 
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tânis étaient groupés autour du Manoir de Saint-Na¬ 
zaire. 

Ce manoir de peu d’importance n’a laissé d’autre 
vestige que son nom à un hameau existant encore. 
Quant aux seigneurs qui l’habitaient, il n’y a plus 
trace. Ils furent heureux, sans doute, puisqu’ils n’ont 
pas d’histoire. 

A l’époque où se passent les phases de notre récit, 
cette contrée était sous la terreur d’un brigand, sorte 
de colosse qui détroussait les voyageurs et les étran¬ 
glait de ses larges mains osseuses. 

Personne ne pouvait s’emparer de cet homme redou¬ 
table. 

La forêt était son royaume On ne savait nî d’où 
il venait, ni quel était son nom. On l’appelait Serre-Col 
ou Serre-Cou à cause de sa façon d’opérer sur ses vic¬ 
times. 

Kt naturellement, tous les bois, théâtre de ses sinis¬ 
tres exploits avaient reçu le nom de « Bois de Serre- 
Cou ». 

Cependant, ce bandit n’était pas le seul habitant de 
la forêt. Dans une vieille masure, ayant dû appartenir 
à des charbonniers, vivaient, depuis plusieurs années 
déjà, une femme âgée et une fillette : la grand’mère 
at la petite-fille, croyait-on... l’enfant flénommait ainsi 
la première. Peut-être cette femme n’était-elle, en réa¬ 
lité, que quelque ancienne nourrice d’une famille no¬ 
ble, Aux questions posées à l’inconnue par les habi¬ 
tants du village, elle avait dit venir d’Espagne et avoir 
fui son pays à cause de la guerre. Puis elle s’était en¬ 
fermée dans un mutisme absolu. 

Un mystère, on le sentait, planait sur ces malheu¬ 
reuses. 

L’Espagnole gagnait sa vie et celle de son enfant en 
tressant des objets en osier : paniers, corbeilles, etc... 
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Elle les vendait dans les villages ou les échangeait pouï^ 
des provisions. Elle ne faisait de mal à personne ; au 
contraire, souvent elle avait guéri des villageoises en 
leur portant des simples de la forêt, et en leur indi¬ 
quant la manière de s'en servir. Cette pauvre vannière 
avait eu’ l’idée étrange d’élever un jeune louveteau 
abandonné. Lorsque cet animal fut grand, il devint le- 
gardien fidèle, le défenseur de ses bienfaitrices. C’était 
le compagnon inséparable de la fillette, son ami 
(c Gros-Loup toujours il l’accompagnait dans ses- 
tournées, lorsqu’elle allait vendre les corbeilles. La 
grand’mère appelait sa petite-fille « Laura », mais les 
villageois, eux, ne la connaissaient que sous le nom 
de Louvetle^ nom donné à cause de son étrange pro¬ 
tecteur. Pauvre Louvette !... un jour, en rentrant de 
sa tournée, elle trouva la grand’mère froide et rigide... 
Elle était morte subitement, pendant l’absence de l’em 
fanttant aimée ; Laura n’avait que quinze ans alors. Son 
désespoir fut immense. Le loup hurla de douleur et 
fut, dorénavant, le seul gardien de la malheureuse fil¬ 
lette... Elle n’eut plus d’autre ami que lui..., d’autre 
patrie que la forêt !... 

La Louvette continua à tresser des paniers pour vi¬ 
vre. 

Bientôt on commença à s’apercevoir que la fille de 
la forêt était jolie ; ses yeux noirs, pailletés d’or, 
avaient un éclat étrange. Ses che\"eux, plus foncés que 
î*ébène, encadraient un visage à l’ovale parfait* Ses 
lèvres étaient rouges comme la fleur du grenadier ; sa* 
taille était fine et souple. Fière comme une reine, mal¬ 
gré son dénûment, elle méprisait les moqueries (les 
filles et les avances des garçons. 

Quel sang coulait donc dans ses veines? Seule la 
grand’mère eût pu le dire... mais la tombe renfermait 
à tout jamais ce secret. Cette enfant avait des airs de* 


























princesse ! Laura fuyait ie contact des filles et des gar¬ 
çons du village ; elle préférait sa solitude, ses grands 
bois, ses bruyères, ainsi que l’a dit un de nos poètes ; 
son âme était l’oiseau qui chante sous la ramée au fond 
des bois. 

Parfois, cependant, elle échangeait quelques mots 
avec le beau Jean Bassolais. 

C’est que, étant enfant, Jean ne lui avait jamais jeté 
de pierres comme les autres gamins. Lui, l’avait tou¬ 
jours appelée Laura, et, souvent même, lui avait donné 
des galettes et des fruits. Le frère aîné de Jean était à 
la ‘guerre avec le fils du seigneur de Saint-Nazaire. 
La mère continuait à faire valoir la belle ferme de 
Bassolais, en attendant le retour de son enfant. On 
aimait Jean au château et il y passait une partie de 
son temps. C’était un beau garçon au type gaulois ; 
ses grands j'eux bleus caressants avaient déjà fait rêver 
plus d'une jeune fille. 

Une accalmie s’était produite dans la contrée, Serre- 
Cou semblait enfin faire trêve. On ne trouvait plus ses 
victimes dans les fourrés. On reprenait confiance ; on 
s’enhardissait. Certaines personnes prétendaient avoir 
vu rôder le bandit autour de la maison qu’habitait 
Marie-Anne, la plus belle fille de tous les AÔllages 
d’alentour ; il paraissait sombre et rêveur ! Est-ce donc 
que l’amour aurait frappé à ce cœur d’airain ? 

Plusieurs fois déjà, garçons et filles étaient allés 
s’amuser, danser sur la lisière de la forêt. Les arbres 
leur donnaient l’ombrage l’été, et l’hiver ils les pré¬ 
servaient du froid ! 

Par une belle après-midi d’un dimanche d’avril, un 
bal champêtre était organisé à la place accoutumée. 

L’air était embaumé par les émanations printaniè- 
ï'es. La nature commençait à se parer pour la belle 
saison. 













Tout était gaieté et bonheur ! 

On s’amusait franchement. 

Mais, soudain, un cri d’effroi retentit au milieu de 
la danse. 

Un homme de haute stature a bondi comme un fauve 
parmi cette jeunesse. D’un mouv^ement brusque, il 
enlève Marie-Anne. Plus pâle que sa coilïe, la pauvre 
fille semble prête à mourir. Cet homme, tous l’ont de¬ 
viné plutôt que reconnu ; c’est le Bandit de la forêt, 
c’est Serre-Cou ! Je veux danser, crie le brigand ü! 

. Mais la vielle se tait ! Le musicien a disparu, et aussi, 
faut-il l’avouer..., ia plupart des danseurs et danseuses. 

Cette scène est étrangement lugubre. Personne 
n’osera donc se mesurer avec le brigand et délivrer 
la malheureuse fille !!1 Elle se meurt d’effroi. 

L’apparition de Serre-Cou a été tellement subite 
qu’on est frappé de stupeur ! Cependant, comme le 
brigand fait un mouvement pour s’enfoncer sous bois, 
un garçon s’avance résolu : c’est Jean Bassolais. 

D’un mouvement brusque et violent, il dénoue les 
bras de l’hercule ; Marie-Anne roule évanouie sur la 
mousse. Mais au même instant, deux mains de fer ont 
saisi le cou de Jean et l’étreignent comme dans un étau. 

C’en est fait... le jeune homme est déjà conges¬ 
tionné.. Ses yeux sortent de leur orbite... il va mourir !!! 

On est glacé d’épouvante!... Deux ou trois jeunes 
gens, de ceux qui sont restés, s’avancent pour délivrer 
leur camarade. D’un coup de pied, le colosse les envoie 
rouler auprès de Marie-Anne. 

Le bandit triomphe ! Quelques secondes encore et il 
emportera avec lui dans la forêt la belle fille qu’il con¬ 
voite. 

Jean ne fait plus un mouvement. Mais, tout à coup, 
un cri strident ©t un hurlement terrible se font enten¬ 
dre. 
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Louvette est làü! Ses yeux lancent des éclairs*. Sa 
bouche est crispée par l’expression d’une douleur pro¬ 
fonde !!! De la voix et du geste, elle donne un ordre à 
Gros-Loup ! L’animal bondit ; deux crocs formidables 
j^'enfoncent cette fois dans le cou tlu bandit. Le sang 
jaillit à flots... 11 bat l’air de ses bras, essaie de faire 
^juelques pas... puis retombe comme une masse. 

C’est fini. 

Serre-Cou rend enfin son âme aux enfers ! On s’est 
empressé autour de Jean. Quelques soins le ramènent 
à la vie. Uevenu à lui, d’un coup d’œil, il a tout com¬ 
pris ; mais sa libératrice a disparu. 

Laura, la fière Espagnole, s’est sauvée. Seule main¬ 
tenant dans sa cabane avec son compagnon, elle pleure 
et prie ia .Vladone. Peut-être confie-t-elle à la Vierge 
le secret de son cœur ! 

Klle l’a sauvé, lui, ce Jean auquel depuis longtemps 
appartiennent ses pensées ! Elle l’a sauvé... et bientôt, 
sans doute, il sera, à tout jamais, perdu pour elle ! 
Il épousera Marie-Anne. 

Qui donc peut songer à la pauvre Laura? Elle ne 
compte pas, cette fille de la forêt... Qui donc?... Et la 
fière enfant se re<lresse... Mais qui donc, lui crie une 

P 

voix intérieure (la voie du sang peut-être), est digne de 
toi ??? Un combat se livre entre sa fierté et son amour ! 
Et toute à sa douleur, elle n’entend point le bruit que 
fait la porte en s’ouvrant ; un grognement de Gros- 
Loup l’avertit qu’elle n’est pas seule. 

Jean Bassolais est devant elle ! 

Il tremble en lui disant : 

— Laura, je te dois la yie, merci ! 

Mais elle se tait, 

■— Pourquoi ne réponds-tu pas, insiste le jeune 
bomme ? 




f 
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Je n’ai rien à dire... va... laisse la Louvette 


a sa 


forêt, à ses bruyères, à sa 
village... 


solitude... retourne à ton 


— Si tu voulais, Laura, tu viendrais habiter avec 
ma mère... tu sais que moi je reste, au château. Avec 
elle, tu deviendrais une fille comme les autres. 

La Louvette s’est redressée ; ses yeux brillent comme 
des étoiles ; ses cheveux, qui se sont dénoués pendant 
sa course, couvrent ses épaules comme un manteau 
royal !!! On dirait, en la voyant ainsi, une déesse de 
la forêt !... 


Elle est vraiment belle. 


— Line fille comme les autres, s’écrie-t-elle, oh ! cela 
jamais !... 

Jean a compris qu’il l’a blessée. Ses yeux se voilent 
de larmes. Ainsi qu’un féal chevalier devant une gen¬ 
tille <lemoiselle, il met un genoux à terre : 

— Pardonne-moi, supplie-t-il, Laura, tu ne com¬ 
prends donc pas? 

—• Pars, commande la Louvette, lui montrant la 
porte d’un geste de reine !... Je suis heureuse d’avoir 
sauvé le futur époux de la belle Marie-Anne !... 


T^artir^ cVsl inourir un jipu ^ 
On Inissp un prMi de soi-iupîiip» 
V lonte hetirf^ oi en loul lien. 


—■ Oh! amie, pourquoi parler ainsi?... Tu ignores 
donc que Marie-Anne est la fiancée de mon frère... 
C’est presque ma sœur, tu vois... Mais iï me faut une 
fiancée à moi aussi. Veux-tu être celle-là?... Depuis sî 
longtemps mon c-œur est à toi... Je ne savais comment 
te le dire... Je tremblais en te voyant... Laura, sans 
toi je ne pourrais vivre ! Oh ! ne me chasse pas sans 
un mot d’espoir. 


Passe ati milieu des fleurs comme une souveraine 
\>s-lu pas la plus riche enli’e toutes les flctii'S? 


% 





























il 


S'iis-\u pus Kn vurîu 'apuiser les 
l)e rtVveilitM' J’atnoitr eL d'eridijiiuir 


douleurs, 
lu liai3te? 


Ainsi Laura ne rêve pas. Elle est aimée. Va-t-elle 
encore écouter sa fierté sauvage?... Oh! non, l’amour 
remportera... N’est-ii pas le vainqueur du monde?... 
Elle cache sa jolie figure dans ses mains. Des larmes 
de bonheur mouillent ses veux. 

Larmes d’amour, larmes de joie qui disent à Jean 
bien plus que des paroles toute la tendresse que ren¬ 
ferme pour lui son cœur pur et aimant. 

— Lève-toi, Jean... pars... va dire à ta mère de venir 
me chercher. Je consens à vivre sous son toit ; mais 
voudra-t-elle faire sa fille de la pauvre Louvette?... 
car je serai toujours l’enfant de la forêt... 

— -Via mère adorera celle qui a sauvé son fils. Reste- 
l’enfant de la forêt... Tu seras toujours la plus belle 
. . fille et la plus chérie !... 

Laura, je t’aime ! 


Deux années se sont écoulées. Le pays est devenu 
calme et tranquille. 

Il n’y a plus de liandit. 

Une jolie ferme est construite à la lisière de la foret... 
lin loup en est le gardien : on l’appelle la ferme de 
« Scrr(^-Coy ». 

Laura, devenue l’heureuse épouse de Jean Hassotaife, 
a voulu qu’il en soit ainsi. Elle a voulu habiter près de 
sa chère forêt et construire son nid où elle a eu le- 
bonheur de sauver la vie à son bien-aimé. 

r/amour a purifié ce coin que le criî)ie avait souillé. 

Tjaura est toujours belle et fière. 

Elle n’est point devenue comme les autres ! 

On flirait une princesse déguisée en fermièi'e. 

Petit à petit, on a défriché une gran<ie partie de la 
forêt et mis les terrains en culture. A la ferme a suc- 


.i' 
























'Cé<lé un village ; au village, un bourg. On l’a appelé 
Serre-Cnn^ puis Sercou.,. plus tard, enfin, Cercoux, 
et une dépendance rappelle Jean liassolais. 

C’est toujours la même consonnance. 

Cercoux n’a plus de bandits, mais d’excellents tra¬ 
vailleurs aux moeurs paisibles et bienfaisantes, aimant 
leurs terres comme Louvette aimait ses bois et, comme 
elle, avides de liberté I (1). 



LlvS ÉGLISES 


1 . 


SAINT-NAZAIRE 


Dans l église bâtie à Saint-Nazaire, désaffectée à la 
fin du xvn‘‘ siècle, et dont aucune trace d’aucune sorte 


(l) E. Zpt>ro\vska-P>Hnic( t-t L. Dnvîd. 
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ne paraît aujourd’hui, ont été inhumées les personnes- 
ci-après qui ont encore des descendants dans ladite 
commune : 

Le 14 octobre 1678, Françoise üribau, âgée de sep¬ 
tante ans ; 

Le 20 juin 1684, Pierre Latouche, 50 ans, maréchal ; 
Le 15 août 1686, François Loucherie 49 ans ; 

Le... 1692, François Pellé, décédé à Piquepeau, 
72 ans (1). 

En 1698, Saint-Nazaire de Cercoux payait 1640 livres- 
à Jean ne-Pélagie Chabot-Rohan, princesse d’Epinoy, 
dame de Montguyon. 

2. — CERCOUX 


« L’église du bourg, réédiflée à la moderne, est dédiée- 
à Saint-Saturnin, évêque et martyr à Toulouse, au 
commencement du ii* siècle, et dont la fête a lieu le 
29 novembre. Elle était jadis desservie par les Béné¬ 
dictins et dépendait de l’abbaye de Guîtres. C’est un 
rectangle bâti en moyen appareil. L’intérieur se divise 
en deux nefs, séparées ,par des colonnes portant un 
plafond récent, en plâtre, cintré d’un côté et horizontal 
de l’autre. Les portes de l’église sont carrées et les 
fenêtres cintrées. Le clocher, en pierre, est de forme 
quadrangulaire et s’allonge en flèc/hes sans arêtes. 

I] existe, dans cette église, une chapelle dédiée à la 
Sainte-Vherge, et appuyée contre la muraille. Elle est 
ornée de riches fiorures. La chaire, en pierre, est â 
six panneaux ; l’abat-voix est surmonté d’un faisceau - 
de sculptures, également en pierre, et artistement exé¬ 
cuté » (2). 

Pendant la Révolution, elle a servi de maison com- 

r 

fri ArHiîves comiLtmnlfP, 

( 2 ) 
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mune ; par l’acte ci-après, elle revient à sa première 
destination ; 

« Aujourd'hui 8 frimaire an IV de la République 
Française une et indivisible, .par devant nous Jacques 
Guilhier, adjoint à l’agent municipal de la commune 
de Cercoux, les citoyens de cette commune réunis m’ont 
déclaré que conformément à la loi du 7 vendémiaire 
<lernier sur l’exercice et la police extérieure des cultes, 
art. 17, qu’ils choisissaient pour l’exercice de leur culte 
l'édifice ci-devant destiné à l’exercice du culte catho¬ 
lique situé au chef-lieu de la susdite commune dont ils 
nous ont requis aide, 

« Fait les jour, mois et an susdits, Signé : Pellé, 
Guilhier, Guiérin et Lenné « (1). 

Kn 1811, le Conseil municipal décide des réparations 
importantes à l’église : à l’intérieur un arceau soutenu 
par un arc-boutant, réfection du mur du midi, un clo¬ 
cher en pavillon, rtéparation du mur nord, crépissage 
à l’intérieur et à l’extérieur, réparations des lambris, 
etc... Toutes ces réparations ont été exécutées en 1812 ; 
cette date gravée sur la clef de la voûte de l’arceau 
intérieur du clocher en fait foi. 

Le 16 mars 1845, le Conseil municipal vote 1.200 fr. 
de réparations à l’église, dont « la couverture « fut 
refaite entièrement cette année-là et des néparations 
au presbytère. Le 21 février 1846, il vote 600 fr. pour 
achat d’objets nécessaires au culte, et pour le-squeTs le 
Conseil de Fabrique avait également, de son côté, voté 
330 fr. le 18 janvier 1846. Le 8 mai 1847, le Conseil 
municipal vote 211 francs pour payer les soliveaux 
fournis à l’église. Le 16 juin, 1850, le Conseil de Fabri¬ 
que déclare avoir payé en 1849 à dix ouvriers différents 


(1) Archives cornfounales. 
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la somme de 2.291 fr. « pour l’autel, flambeaux, mar¬ 
chepied, plâtrerie, pavé des sanctuaires et la construc¬ 
tion de la sacristie ». l’our solder cette dépense, M. Gi¬ 
rard aîné a prêté 1.500 fr., M. Mouret jeune a donné 
100 fr., M. Rousset 50 fr., M. Lafitte aîné 50 fr., M. le 
Curé J. Debos a fourni le reste, c’est-à-dire 597 fr. » 
Ainsi <lonc, l’autel en bois doré, les deux colonnes 
corinthiennes qui l’entourent, l’entablement et la cor¬ 
niche triangulaire qui les surmontent en s’élevant jus¬ 
qu’à la voûte forment un ensemble monumental et ar¬ 
tistique de style roman qui a été établi en 1849 par 
M. Debos, curé de 1826 à 1862. 

Le 17 juin 1854, le Conseil municipal vote 1.600 fr. 
pour la refonte et l’augmentation du poids de la cloche. 
Le 15 juillet 1856, il vote 300 fr. pour parfaire le mon¬ 
tant de la dépense de cette cloche qui est « née à Cor¬ 
deaux le 25 octobre 1856 ». Mais le 21 janvier 1857, 
le Conseil de fabrique, « attendu que la dépense pour 
la refonte de la cloche et la construction d’un beffroi 
s’est élev/ée à la somme de 1.833 fr., autorise M. le 
trésorier à solder la différence et payer à la décharge 
de la commune la somme de 233 francs ». 

La cloche porte une inscription dont la diction est 
assez originale, la voici : 

Marie-Mélanie âst moji 7iom 
Née è BoTtlemt-x le 2.5 ocJ. J'ni été baptisée 

à Cerconx le 

Mon parrain a été P. Gtrard 

Et ma Marraine 
Marie-Mélanie Bouteiller, 

Etaient présents à mon baptême : 

Suivent les noms du maire Philippe Bertet, de 
l’adjoint Michel Bouteiller et de tous les membres du 
Conseil municipal. 















y. l>ebos curé. Det/res, frères, Bordeaux. 

Je pèse ^X) kilos. 

Le 21 mai 1861, le Conseil municipal se plaint « que 
les enfants ne peuvent plus recevoir les leçons du 
catéchisme, que depuis deux ans il n’a pas été fait 
de f® communion, dit que cette situation est alarmante, 
que la population se récrie, et il’ supplie l’Administra¬ 
tion supérieure d’envoyer temporairement un vicaire 
qui sera logé dans la cure » (1). 

Kn 1923, de nouvelles réparations s’imposent pour 
conserver ce monument religieux, vénérable par son 
caractère et son antiquité. 

Cette église est placée sur le bord d’une Yoie romaine, 
dite chemin de Charlemagne, par les habitants, en 
souvenir de son passage sur ce point, lors de la guerre 
des Pyrénées. C’est la voie militaire n° 17, conduisant 
fie Saint-Pallais à Guîtres (2). 



Cercoux. — L’église, la grand'i'ue et les entrepôts tle bois. 

T 

(1) Archives communales* 

(2) Raingueh 
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LE PRIEURÉ DE CERCOUX EN 1644 

Antoine de Séguiran succéda à son oncle comme 
abbé de Guîtres en 1642. Il prit possession de son béné¬ 
fice le 22 novembre et donna procuration le 5 septem¬ 
bre 1644 à Honoré de Rissy, écuyer, habitant la ville 
d'Aix, à l’effet d’affermer en son nom tous les revenus 
décimaux du prieiiré de Cercoux et de Saint-Nazaire, 
son annexe, dont Henri de Rissy s’acquitta, moyennant 
la somme de 250 livres (i). 

PERSONNES INHUMÉES 
DANS L’ÉGLISE DU BOURG 

i 

Le 18 septembre 1678, Jean Guilher, septante ans ; 

Le 8 août 1681, Boston, mère Girot, 65 ans ; 

Le 2 décembre 1681, Marie Decoux, femme Bertrand 
Soulard, 25 ans ; 

Le l" a\Til 1684, Pierre Guillion, 20 mois ; 

Le 26 avril 1864, Jean Chaigniau, praticien, 36 ans ; 

Le 5 juin 1684, Pierre Chaigniau, 67 ans ; 

Le 27 mars 1685, Marie Mauvinet, femme François 
Giraud, 25 ans ; 

Le 20 décembre 1686, Pierre Rabat, curé ; 

Le 4 juin 1690, Jean Soullard, 32 ans, de Sauzau ; 

Le 5 juin 1717, Marie Gilibert, 55 ans, de Périneau ; 

Le 21 août 1718, Marianne Guillier, 35 ans, du bourg ; 

I^e 21 octobre 1720, Pierre Guillier, 20 ans, du bourg ; 

Le 16 mars 1721, Catherine Nau, 70 ans, du bourg ; 

Le 1" avril 1721, Pierre Guilhier de bas, notaire, 
82 ans, du bourg ; 

(1) A. Godin, 


V 













18 — 


Le 25 juillet 1721, Jean Ratier, bourgeois, cy-devant 
receveur à Montlieu de Madame la Princesse d’Epinoy, 
50 ans, décédé en sa maison du Lary ; 

Le 25 novembre 1721, Jacques Ratier, 4 ans, au Lary ; 

Le 26 janvier 1722, Jeanne Ratier, huitantesix ans, 
au bourg ; 

Le 21 octobre 1722, Michelle Boucherie, 80 ans, à 
la Métairie ; 

Le 7 mars 1723, Jean Soulard, 40 ans, à Sozau ; 

Le 2 septembre 1725, Jean Soulard, tonnelier, 60 ans, 
à Sozau ; 

Le 27 août 1726, Catherine Ecreteau, 50 ans, femme 
Maujet, à Périneau ; 

Le 21 septembre 1727, Marie Guiliier,- au bourg ; 

Le 13 février 1732, Elisabeth \nnayan, 6 ans ; 

Le 5 avril 1732, François Cailiau, 50 ans, à Furet ; 

Le 11 janvier 1735, Marie Ratier, 18 ans, au Lary ; 

Le 14 août 1736, Marie Marchand, femme de Pierre 
Ratier, praticien, à Luchère ; 

Le 4 mai 1740, Jeanne Malville, -74 ans, veuve de 
Jean Soulard ; 

Le 9 mai 1740, Guy Ratier, 50 ans ; 

Le 12 août 1745, Flisabelh Vacher, femme de Saint- 
Jean Lafîte, 63 ans ; 

Le 19 août 1745, Jean Lafite, marchand, 61 ans ; 

Le 6 décembre 1745, Jean Guilbier, bourgeois, 72 ans; 

I^e 22 avril 1747, Pierre Lafite, marchand, 25 ans : 

Le 25 avril 1747, Marie-Renée Esmein, 5 mois : 

Le 17 août 1747, Catherine Dureau, veuve de Guy Ra¬ 
tier, 60 ans ; 

Le 20 août 1747, Françoise Touchebœiir, veuve de 
Pierre Tjaftte ; 

Le 21 mai 1748, Marie Vaché, 66 ans, veuve de Saint- 
Jean Ratier ; 

Le 13 juillet 1748, Jean Chely, prêtre,*37 ans ; 
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Le 25 mars 1760, Julie Forestier, 32 ans, femme de 
Souiard, à Sozau ; 

Le il avril 1774, Pierre Guilhier, bourgeois, 62 ans, 

■ 

au bourg ; 

Le 2 janvier 1776, Marie Maynard, veuve Jean Mou- 
ret, 75 ans, à Mirambeau ; 

Le 7 novembre 1777, Marguerite Nau, femme de / 
Pierre Sev^erin Demars, au bourg, 66 ans (1). 

CURÉS : 

# > 

Xoulhier, de 1620 à 1631. 

' I 

Roche, de 1631 à au moins 1640 ; il est appelé par¬ 
fois messire Bernard Roche. 

Chabant, de 1662 à 1672. 

Barbai, de 1672 à 1686. 

Thuillier, curé de La Glotte, signe en 1687. 

Celacharité, de 1687 à 1687. 

Demare, de 1687 à 1688. 

Bernard Naux, de 1688 à 1690. 

Romain Brunet, de 1692 à 1712. 

Roussel, religieux cordelier et vicaire, signe en 1712 
et 1713 ; il signe prêtre desservant en 1713. 

De 1713 à 1716, la signature d’un Brunet revient. 

Un 1716, 1717, 1718, Brieiide, vicaire, signe avec Bru¬ 
net. 

Brunet, de 1719 à 1726. 

Bauchereau, de 1726 à" 1728. 

Maillard, de 1728 à 1731. 

Delmas, de 1732 à 1737. 

De 1716 à 1737, je retrouve de temps en temps la si¬ 
gnature de Brunet, curé de Cercoux. 


(1) Xreh ives communales* 
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Charrier, de 1737 à 1744. 

Chely, de 1744 à 1748. 

Petit, religieux cordeiier, de 1748 à 1791. 

François Bonneval, de 1791 à l’an II, avec une légère* 
interruption en 1793, remplacé alors par Jean Flan- 
drin qui n’a fait qu’un court séjour à Cercoux. Le 19 
mai 1793, ce Jean Flandrin, prêtre, desservant de cette 
paroisse a fait le serment la main levée à Dieu, a juré 
d’être fidèle à la Nation et de maintenir de tout son 
pouvoir la liberté, l’égalité et de mourir à son poste, 
d’avoir soin des fidèles qui lui seront confiés et a signé. 

Le 20 octobre 1793, François Bonneval, prêtre, a fait 
dans les mêmes termes le même serment- 

Le 9 pluviôse an II, par devant nous. Maire et offi¬ 
ciers municipaux de la commune de Cercoux, en pré¬ 
sence de l’agent national, a comparu dans la maison 
commune le citoyen François Bonneval, curé de cette 
commune, y demeurant, lequel nous a déclaré se dé¬ 
partir et démettre de la cure de cette commune et des 
fonctions y attachées, en assurant sur sa franchise d’un 
vrai républicain sans culotte, de ne jamais exercer au¬ 
cune fonction, prenant sur lui la plus généreuse réso¬ 
lution de ne plus y penser de ses jours ; de quoi nous 
• avons dressé le présent procès-verbal. 

Fait dans notre maison commune, les jour, mois et 
an susdits et a le dit Bonneval, signé. 

Signé : Bonneval, Mauget, eg. nat. ; Lafitte, maire ; 
Girard, officier ; Nau, officier ; Jonat, officier ; Bouteil- 
1er, officier. 

Le lendemain, le dit Bonneval a remis au maire les 
lettres de prêtrise pour être déposées au Directoire du 
district de Montlieu. 

François Bonneval, ex-curé, agriculteur, 31 ans, fils 
légitime d’Alexis Bonneval, aussi agriculteur, et de 
Marie Seignant, habitants de Libourne, et Jeanne Ey- 


S-'â. 
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raud, 29 ans, fille légitime de Pierre Eyraud, officier 
de santé, et de feue Barbe-Malmanche Naudon, habi¬ 
tant la commune de Saint-Martin-du-Bois, Gironde, se 
sont mariés à Cercoux le 28 thermidor, an II, 

Bonneval resta au presbytère. 

Le 9 thermidor an II, il fut invité à laisser la maison 
curiale et à payer le loyer, ce qu’il paraît avoir refusé, 
car le 23 vendémiaire an III, la municipalité poursuit 
le dit Bonneval — ou son épouse — domiciliés depuis 
quelques jours dans la commune de Guîtres, au paye¬ 
ment du loyer de la susdite maison curiale, depuis le 
9 pluviôse dernier, jour de son adjudication, jusqu’à 
ce jour, à raison de 60 livres par an. La municipalité 
•constate beaucoup de dégâts faits dans la maison par 
le ci-devant curé (1). 

Quincarnon, de l’an VII à l’an X. Il fut 1 objet de la 
dénonciation suivante trouvée dans les archives com¬ 
munales de Montguyon. 


UNE DENONCIATION 

Ije 26 fructidor an VII, l’administration municipale 
de Montguyon arrête que le sieur Quincarnon, minis¬ 
tre du culte catholique en Cercoux, qui célèbre des ma¬ 
riages sans que les parties se soient présentées aupa¬ 
ravant devant l’officier public dans le temple déca¬ 
daire et y avoir rempli les formalités prescrites par les 
lois, sera dénoncé à l’Administration centrale pour 
être, par celle-ci, prises dans la sagesse les mesures 
qu’elle croira convenables et que le cas peut exiger. 

Le 4 frimaire an IX, devant moi François Riquet, 
maire de la commune de Cercoux, s’est présenté le 

r 

(1) Archives communales* 
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citoyen Jean-Baptiste Quincarnors, ministre du culte 
catholique, habitant de cette commune, pour faire le 
serment requis par la loi du 7 nivôse an vm ; en con¬ 
séquence le dit citoyen Quincarnon a juré fidélité à la 
constitution de l’an V^III et a signé. Signé : Quincarnon^ 
prêtre, et Eiquet (1). 

Marnyhac, de 1803 à 1822 au moins. 

Roche, de 1824 à 1826. 

Y. Debos, de 1826 à 1862. 

Bunlet, de 1862 à la fin de 1868. 

Duplessis, de 1869 à 1876. 

Berthommé, de 1876 à 1894. 

De Labonnefon, de 1894 à 1908. 

Martineau, Camille, de 1908 à ce jour (2). 

TISANE RAFRAICHISSANTE 

Sur une feuille du registre des baptêmes de 1736, je 
relève : « Tisane rafTaîchissanle et laxative » .• 

« Prenez une poignée de racine de fringon, une poi¬ 
gnée de racine de persil, une poignée de cresson avec 
un peu de racine d’oseille et un peu de racine de chi¬ 
corée sauvage le tout bien et qu’on fera bouillir dans 
un pot avec deux grains de cené pendant deux heures 
qu’on coulera dans un demi-pot et on ajoutera trois 
« gros » de sel de signette avec un peu de cristal mimé- 
ral. » (3) 

Le chirurgien a oublié de signer la recette. Remar¬ 
quez que c’est la tisane qu’on coulera et non les deux 
heures. 


(1) Archives communales. 

(2) Archives paroissiales. 
(5) Archives communales. 
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UNE FAMILLE DE SACRISTAINS 


Jean Vacher, né à Cercoux le 4 janvier 1763, fils de 
Jean et de Jeanne Bossion, époux de Marie Bernard, 
demeurant à Saint-Nazaire, a rempli la fonction de 
sacristain pendant 52 ans, de 1785 à 1837, date de sa 
mort. Il était alors le seul coiffeur de la commune : 
il rasait tout le monde. 

Jean V^'acher, jumeau avec Marie Vacher, né le 4 dé¬ 
cembre 1824, époux de Marie Fabien, succéda à son 
père comme sacristain et chantre et il resta 78 ans dans 
ses fonctions. Il est décédé à la Métairie le 11 juillet 
1915, âgé de plus de 90 ans. Il fut aussi secrétaire de 
mairie pendant 25 ans et clerc de notaire pendant 
70 ans, chez M“ Rousset, Lucien Freymond, Dussouye 
et Oscar Freymond, notaires à Cercoux. 

Elien Vacher, demeurant à la Métairie et né le 28 oc¬ 
tobre 1849, a été sacristain et chantre avec son père 
de 1869 à la mort de ce dernier et seul depuis. Il a 
73 ans et il continue encore ses fonctions. 

C’est un fait remarquable et digne d’éloges que ces 
trois hommes aient rempli les mêmes fonctions de père 
en fils, à l’église de Cercoux, de 1785 à 1923, soit pen¬ 
dant tout à l’heure 138 ans. Ce doit être assez rare de 
voir des sacristains-chantres de même famille se succé¬ 
der ainsi dans la même église pendant plus d’un siècle 
pour y donner leurs bons et loyaux services, 

Elien Vacher vient d’être remplacé par Sylvestre 
Landreau pour cause de santé. 

PRESBYTÈRE 

C’est une propriété communale située à Saint-Na¬ 
zaire. Un pré et une pièce de terre en dépendant furent 

























24 


vendus à la Révolution comme il est dit à la page 31. 
mais le local ne se trouve pas alors distrait de sa des- 

. tination puisque le curé Bonneval l’habita de 1791 à 
l’an II. 

Le 10 ventôse an III, la municipalité autorise M. et 
Mme Pourtau, instituteurs, à l’occuper. 

M. Quincarnon, curé, vint l’habiter en l’an VIIT. 

Raymond Mérit échangea, le.28 septembre 1816, les 
deux pièces de terre acquises à M. Ratier Léger, député 
à l’Assemblée Constituante, par acte passé devant 
M® Geneuil, notaire à Montguyon, M. Ratier fit don 
à la mense curiale, par acte Geneuil, en date du 10 no¬ 
vembre 1817, et suivant acte d’acceptation, passé devant 
le même notaire le 30 avril 1818, du pré devenu partie 
jardin et partie pré. Lesdites portions sont portées à 
la matrice cadastrale : un jardin de 14 ares 60, n° 104 
de la section I, et un pré de 72 ares 30, n“ 106 de ladite 
section I. 

Ces immeubles ont .été mis sous séquestre par M. le 
Préfet de la Charente-Inférieure, arrêté du 30 décem¬ 
bre 1906, comme ayant fait partie de la mense curiale 
de CercoLix et dont le domaine a pris possession sui¬ 
vant procès-verbal du 28 décembre 1906. Depuis, ils 
ont été attribués à la commune par décision du Prési¬ 
dent de la République, en date du 20 août 1909. Ils sont 
affermés 125 fr. à M. G. Martineau, prêtre desservant. 
Quant à la pièce de terre où existaient autrefois l’église 
et le cimetière de Saint-Nazaire, elle appartient, en 
1923, partie à M. Ravaud et partie à Mme Emilie Ba- 
biau, veuve Ballan, n® 408 de la section F. 

Le 30 juin 1872, « le Conseil municipal est d’avis de 
laisser exercer aux habitants de Saint-Nazaire le pui¬ 
sage au puits de la cure comme par le passé, ce fait ne 
constituant point un droit qui ne s’établit due par titre, 
et de ne pas engager la commune à soutenir l’action* 
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intentée par le sieur Furet. Il laisse M. Duplessis, curé 
de Cercoux, qui a de son initiative privée, sans con¬ 
sulter la municipalité, fait clore ce puits, défendre, 
s’il entend, cette action à ses risques et périls » (t). 

CIMETIÈRE 

Primitivement, deux cimetières entouraient les deux 
églises ; celui de Saint-Nazaire a disparu le premier. 

Le 8 novembre 1869, le Conseil municipal est appelé 
à donner son avis sur une pétition d’un certain nombre 
d’habitants du bourg qui demandent la translation du 
cimetière d’une étendue insuffisante et malsain pour 
les habitants du chef-lieu dont les maisons l’entourent. 
Le Conseil ajourne l’affaire jusqu’à ce « qu’ils aient 
pu » se procurer un terrain convenable. 

Le il août 1878 seulement, le Conseil offre 50 francs 
l’are d’un terrain appartenant à M. Bertet. Ce dernier 
repousse l’offre. Les 27 juillet 1879, 7 mars 1880, il 
approuve l’achat de 36 ares d’un terrain appartenant 
à M. Henri Bertet moyennant 1.980 fr. Les 28 novembre 
et 19 décembre 1880, il fixe comme suit le prix des con¬ 
cessions : 50 fr, le mq à perpétuité ; 25 fr. le mq pour 
les concessions trentenaires, et 15 fr. pour les conces¬ 
sions de 15 ans renouvelables. Le 15 septembre 1888, 
il décide que l’ancien cimetière sera nivelé. Le 5 mars 
1891, le Maire est autorisé a .passer un marché de gré 
à gré avec un entrepreneur pour procéder au nivelle¬ 
ment de l’ancien cimetière et sa transformation en place 
publique. 

La dernière personne inhumée dans l’ancien cimetière 
est : Jean Girard, sans profession, 79 ans, né à Ori- 
gnolles, décédé à Corcin le 14 décembre 1880, veuf de 




O) Arcilives communales. 
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Jeanne Fleuranceau. La première personne inhumée 
dans le nouveau cimetière est : Jacques-Frédéric Par- 
lange, cantonnier, 75 ans, né à Orignolles, décédé à 
Valin le 17 janvier 1881, veuf de Marie Massias. 

l’n puits a été creusé en 1922 dans le dit cimetière, 
mais il manque d’eau, il est à 2 mètres de la source. 
Il a coûté 1.020 fr. 50 (1), L'n tuyautage récemment pra¬ 
tiqué donne une eau suffisante. 


LA RÉFORME A CERGOUX 


4 

En 1906, s’est constitué un petit groupe de protes¬ 
tants aux villages de Bassolais et de Mirambeau. 
M. Benignus, pasteur à Martron, est venu le premier 
donner l’enseignement de la R. R. et quelques confé¬ 
rences. Une maison de Bassolais et une autre de Mi¬ 
rambeau ont d’abord servi de temple ; enfin une autre 
fut aménagée à Belair et porta pour enseigne Fraffir- 
mfé rurale. M. Poulain y donna le prêche. Au début 
de septembre 1920, M. Chevallier, pasteur, est venu se 
fixer au bourg pour assurer le service du culte réformé 
dans les environs et, depuis 1922, une salle de sa mai¬ 
son sert de temple. 

PASSAGE DANGEREUX 

Le 13 janvier 1693 a été enseveli .lean Roussel d’Au¬ 
vergne, noyé au Pas du Lary. 

Le 30 mars 1719, Jacques Poirier, du village de Dé- 
bonnis, 40 ans, a été trouvé mort sur le grand chemin 
qui vient du Pas du Lary à Débonnis, près du moulin 
du Lary. 

Le i®'' janvier 1727, Jean Crêpâu, orphelin, 25 ans» 


(t) ArcFiives communales. 
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s’est noyjè par acciitent au Moulin Neuf ; son corps a 
été rapporté en sa demeure à Saint-Nazaire et a été 
inhumé le 2 dans le cimetière de Cercoux. 

François Levreau, 22 ans, noyé au Pas du Lary le 
26 septembre 1746, suivant le procès-verbal fait par 
M, Arnaud, juge de Montguyon, présent Jacques Ra- 
tier, a été inhuru^é le 28 décembre 1746. 

Le 24 prairial an V’I, Jean Michel, le jour d’hier, 
sur les 7 h. 12 du soir, en se baignant dans la rivière 
du Lary, vis-à-vis le pré Roug en cette commune, mou¬ 
rut dans l’eau de suffocation. Nadaud, juge de paix à 
.Montguyon, assisté de deux officiers de santé, a dressé 
procès-verbal de l’état du cadavre (l). 

LUSSIËRE 

C’était un ancien fief noble, tenu le 25 juin 1687 par 
Jean Ratier, sieur des Vallées, au devoir d’un éper- 
vier. 

Parmi les députés élus pour la sénéchaussée de Sain¬ 
tes, le 16 mars 1789, se trouve pour le Tiers-Etat r 
Pierre-Léger Ratier, avocat, demeurant à Lussière, pa¬ 
roisse de Cercoux, près Montguyon (2). 

Cette terre est passée à Mouret, Jean, 1842, à Fran¬ 
çois Girard, né le 15 juillet 1815, avocat, célibataire, 
décédé en ce lieu le 15 mai 1886, ami de M“® Chastang^ 
à qui il avait fait un testament brûlé la veille de sa 
mort ainsi que Pont .prouvé les cendres trouvées dans 
la cheminée de sa chambre. R y eut un procès à Bres- 

suire en 1890 entre les héritiers de M. François Girard 

* 

et la famille Chastang qui perdit. Lussière tomba à 
M. Charles Rousseau, avocat, petit neveu de M. Fran- 


r 




{!) Arrbives commiinaïes. 
(2) KsL'tiasspriiiuï, 
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çois Girard, petit-fils d’une sœur, M“* veuve Mouret, 
décédée en 1883 ; ensuite à M. Rousseau, Jean-Léon, 
avocat à Paris, en 1908, Elle s’est vendue en détail en 
1922. 

C’est le dernier M. Rousseau qui a fait élever la tour 
inachevée qui rappelle celle de Babel. 






Cercoux. — Tour de Lussièrf, fa^'atîi^ piinrifiale. 


BE.\UCHÊNE 

Le 22 juillet 1708, maître Jean Lussau, maître chirur¬ 
gien, du village de Beauchêne de cette paroisse, à l'is¬ 
sue de la messe paroissiale, tous les habitants convo¬ 
qués et assemblés pour procéder a la nomination d’un 
fabriqueur de la dite église aux lieu et place de maître 
Jean Bouteiller qui a exercé la charge avec beaucoup 
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de zèle, de soin et d’assiduité pendant six ans, a été 
unanimement choisi pour exercer la charge de donnier 
ce que le dit Lussau a accepté. 

Nau est alors syndic de la paroisse (1). 

Beauchêne a disparu ; ce lieu se trouvait dans les en¬ 
virons de Périneau. 

HAMEAU DU LARY 

En 1716, Jean Ratier demeure au village du Lary, il 
est époux de Marie Vaché, et au baptême d’un de leurs 
enfants, Jacques Ratier, juge de Montlieu, est té¬ 
moin (2). 


LE LARY 

Cette commune est bordée à l’est par le Lary et par 
plusieurs petits ruisseaux qui vont se jeter dans cette 
rivière. 

l^e Lary, dont le nom comme les rivages sont infini¬ 
ment gracieux, a parfois inspiré le poète. Nous som¬ 
mes heureux de pouvoir citer ici quelques vers tombés 
de sa lyre et qui vengeront suffisamment cette partie 
extrême de la Saintonge, des qualifications de mépris 
que lui avaient jetées autrefois des personnes qui, sans 
doute, l’avaient jugée sans la connaître, ou à l’aide de 
documents trop surannés : 

AD LAIïWM 

Splendidiore Lary / lympha usque. superhis 

Cespes flore luit s ripaque luxuriat 
Qitid rivc^ deesi qmd si$ mîhi§rahts? ut arva 
Nostra vagabundnrn /îurtien, avita riges^ 


(1) Archives communales, 

(2) Archives communales* ^ 
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AT I,AFiY 

* 

■ 

Ch innarU f.ary, liin (tîuk; osl ImijoiiiS rlyirn 

P 

Tes bonis lianls et tes y^azons fleiiris î 
Que le iitanque-t-il pour rue pkiîre? 

C'esL de couler au sein de mon pays* 

r. romanu, IKr^, page oOl ( 1 )* 

La Guirande arrose également cette commune et la 
sépare du département de la Gironde. 



CÊLÉHRITL 


MEDICALE 


HISTORIQUE 


Le iü septembre 1778, sieur Jean ancien chi¬ 

rurgien des -années du lloi/ de I^ru.'ise, présente au bap¬ 
tême Marie-Hose Guilbier, fille de Saint-Jacques Gui- 



(î) lîa'iîyuc!. 








































Ihier, notaire. Il était époux de Marie-Hubertine Bodet. 
Il est décédé à l’âge de 76 ans au lieu de Bassolais et il 
a été enseveli le 14 juin 1791 en présence de MM. Jac¬ 
ques Guilhier, avoué au tribunal de Montguyon, et de 
Jean Pourtau, professeur d’humanités (1). 

VENTE DE BIENS NATIONAUX 

9 

Le 27 avril 1791, une pièce de pré située proche et au 
nord du presbytère et du jardin qui en dépend, con¬ 
frontant du leyant partie au chemin qui conduit de 
Saint-Nazaire au bourg de Gercoux et partie aux ayè- 
res ou aireaux du presbytère, du midi aux mêmes ai- 
reaux et au jardin <lu sieur cure, du couchant et du 
nord bornée par un chemin, contenant 52.653 pieds 
n’y étant compris l’espace des ayries ou aireaux qui 
sont entre le dit .pré et le presbytère et où il y a un 
chemin qui demeure réservé au sieur curé ; plus un^ 
pièce de terre en chaume ou querreux appelée a Saim- 
Nazaire et où existait autrefois l’église de Saint-Na' 
zaire de Gercoux, contenant, le dernier objet, le nom¬ 
bre de 3.960 pieds et confrontant du midi et couchant 
au chemin de Saint-Nazaire au bourg de Gercoux, du 
levant au nommé Robin et du nord au sieur Guilhier ; 
furent vendues au sieur Raymond Mérit, marchand, de¬ 
meurant en la dite paroisse de Gercoux, pour 1.800 li¬ 
vres. Le dit Mérit a signé, le tout en rabsence <les 
commissaires nommés par la dite municipalité de Ger-. 
coux qui n’ont tenu compte de se présenter. 

Signé : Mérit, Le Clerc, Furet, Rocher, Arnauld, Flo¬ 
rence, Furet, secrétaire (2). 




(1) AttIiîvpk fammiinBlus. 
('2) Archives 
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PERCEiPTION 

Le 24 novembre 179i, sieur Jacques Guillier, notaire, 
se démet de la charge de percepteur des impositions. 

Le 27 du même mois, Mathurin Girard, de Bassolais, 
est reconnu solvable et propre à percevoir la somme 
imposée pour l’année 1791. 

Le 10 février 1793, Jean-Louis Vigniaud, laboureur, 
demeurant au village de la Perrière, est adjudicataire 
pour ramasser le rôle provisoire de l’année 1791 à trois 
deniers par livre et de payer le surplus au Receveur et 
Trésorier du district. Jean Nau, demeurant à Rodrigue, 
se rend caution pour le dit Vigniaud (1). 

FERME DES AGRIERS 

Le 16 juillet 1792, il a été adjugé à Jean Beriureau, 
cultivateur, demeurant en la paroisse de Cercoux, les 
agriers appartenant à la nation comme séquestrés à 

I 

son profit dans la paroisse de Cercoux et le quartier 
de celle de Clérac appelé l’Enclave, moyennant la 
somme de 850 livres, pour la présente année seulement, 
à la charge de ne pouvoir percevoir ce droit qu’à la quo¬ 
tité d’usage et sous la déduction et retenue au profit du 
propriétaire telle qu’elle est déterminée par la loi. 

Caution : Ratier, homme de loi, président du tribu¬ 
nal séant à Montguyon, demeurant en la dite paroisse 
de Cercoux. 

Paiement : Moitié à la Saint-Michel et le reste à 
Noël. 

Signé : Arnauld, Furet, Pipaud, Nau, Le Clerc, Fu¬ 
ret, secrétaire (2). 


(1) Archives communales, 

(2) Archives départementales. 
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LKS PATRIOTES DE 1793 

: Le 18 mars 1793 sont sortis des rangs du public as¬ 
semblé, les citoyens dont les noms suivent, qui ont dé¬ 
claré être .prêts à se consacrer pour la défense de la 
Patrie : Jean Feydieu, 23 ans ; Jacques Hubon, 35 ans ; 
Pierre Mazerol le, 19 ans ; Jean Texier, 28 ans ; Jean 
Mazaubert, 22 ans ; Pierre Macouillard, 18 ans ; Jean 
Musset, 22 ans ; Jean Nau, 30 ans ; Jean Couet, 24 
ans (1). 

COMMISSION 

Le 20 mai 1793, les officiers municipaux ont nommé 
le citoyen Jean Mauget, un des leurs, pour accompa¬ 
gner et conduire « nos braves volontaires destinés pour 
la V’endée et les Deux-Sèvres, de quoi il s’en est chargé 
et a en conséquence accepté la présente commis¬ 
sion » (2). 


FUSILS DES VOLONTAIRES 

4 - 

Le 23 juin 1793, les officiers municipaux de la com¬ 
mune ordonnent que tous les fusils des volontaires de 
la Vendée renvoyés, devront être remis dans la maison 
commune sous la huitaine (3). 

MAIN-D’ŒUVRE EN L’AN II 

«Le If frimaire an II, les officiers municipaux fixent 
ainsi le salaire des domestiques mâles : 90 livres ; des 
domestiques femelles 45 livres ; la journée d’ouvrier de 
terre, huit sols ». Pour les autres ouvriers, la journée 

fi) 'Archives eoQimunaJes. 

(2) Archives communales, 

(5) Archives communales. ^ 

3 
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va parfois jusqu’à 15 sols. Le prix est doublé s’ils se 
nourrissent (1). 

Kn J’an 128, 28 messidor, l’auteur de ces lignes con¬ 
naissait « un mâle et une femelle » qui touchaient 1.800 
livres logés, chauffés, éclairés et nourris. 

t 

ÉLl^XTION D’UN .AGENT NATIONAL 

.Au nom <lu Peuple Français, jour de décadi, 30 ni¬ 
vôse an II (le la H. F., une et indivisible, par devant 
nous Maire, officiers municipaux et habitants de la 
commune de Gercoux, convoqués et assemblés à ce 
jour, dans la maison commune, lecture ayant été faite 
par le greffier, secrétaire de cette commune, de l’adresse 
du Comité du Salut public de la Convention aux agents 
nationaux près des communes, s’est présenté le citoyen 
Jean Mauget, ci-devant procureur de la commune de la 
présente municipalité, lequel, après avoir passé par 
le Scrutin épuratoire, a authentiquement donné des 
preuves d’un Iron citoyen et d'un vrai Républicain sans 
culotte, il a été jélu par tous les citoyens réunis, à la¬ 
quelle place il a été proclamé par le citoyen maire ; 
en conséquence le dit citoyen Mauget a juré et promis 
d’en remplir exactement et rigoureusement les fonc¬ 
tions, conformément à ce qui est prescrit par la susdite 
adresse du Comité du Salut public, de cfuoî il a été 
dressé le présent procès-verbal. 

Fait, clos et arrêté, en séance publique, dans la mai¬ 
son commune à Cercoux, les jour, mois et an susdits. 

Signé : Mauget, agent national ; Lafitte, maire ; Gi¬ 
rard, officier ; Nau, officier ; Jaunat, officier ; Routeil- 
1er, officier (2). 


fO Ar<‘hives commitnaîps. 
(■l'f Ap<’hivos rommutuiloS- 
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LKS iKUX EN L’AN II 

Le 14 pluviôse an II, l’Autorité communale déclare 
^que « ces jeux et danses attirent des jeunes gens qui 
se corrompent les uns les autres et entraînent au vice 
■et à la corruption et font des élèves dangereux à la so¬ 
ciété républicaine qui ne doit avoir d’autres buts que 
l’honneur, les sentiments de probité et de fraternité ». 

En conséquence, défense est faite aux cabaretiers et 
propriétaires vendant du vin de donner à boire, man¬ 
ger et jouer après soleil couché (l). 

Je doute que la défense ait été écoutée. 

RÉQUISITIONS 

Le 24 pluviôse an II de la K. F. une et indivisible, 
Jean Mauget, agent national a dit au citoyen Maire 
que le devoir de la place exige que l’exécution des lois 
soit faite, en conséquence je requiers ; 1 " qu’il fasse 
partir sous trois jours le contingent de blé que notre 
commune doit fournir au iX)rt de Rochefort ; 2“ qu’il 
envoie sans délai au Directoire du district de Moiitlieu 
tous les états qui sont demandés (2). 

« Le 21 floréal, an 3* de la R. F. une et indivisible, 
la municipalilo de Cercoux assemblée au lieu ordinaire 
de ses séances, après que lecture nous a été faite d’une 
lettre de l’Administration du district de MontÜeu en 
date du 12 floréal... nous avons nommé pour aller re¬ 
lever les citoyens Dimiau de Chevanceaux et Laine de 
Clérac, tous deux charj^entiers travaillant au port de 
Rochefort, les citoyens Meymeî. et Jean Montangon, 
tous deux charpentiers et habitants de cette commune 

M) Ardiives rommimales. 
t'2) Ardiiv#"? communales. 
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et nous leur avons à cet effet enjoint de partir de suite 
et de se rendre à ce district pour y prendre leur feuille 
de route. » (1) 

EXPULSION 

Le 25 pluviôse an II de la H. F. une et indivisible, 
l’agent national a dit : plusieurs citoyens se réfugient 
dans notre commune ; des scieurs de long, terrassiers, 
peigneurs de chanvre, qui y font une grande consom¬ 
mation de subsistance, et attendu la grande disette... 
je requiers qu’il soit ordonné que tous les dits scieurs 
de long, terrassiers, peigneurs de chanvre étrangers 
seront tenus de se retirer dans le lieu de leur domicile 
dans trois jours pour tout délai (2). 


SALAIRE 


Le \ messidor an II de la K. F. une et indivisible, le 
Conseil général de la commune de Cercoux arrête : les 
ouvriers et journaliers de cette commune ne pourront 
exiger pour le temps de métive par jour que quinze 
sols s’ils sont nourris et s’ils se nourrissent eux-mêmes 
vingt-cinq sols ; pour temps de vendanges et récolte de 
blé, des paignes neuf sols et nourris par jour, et s'ils 
se nourrissent eux-mêmes dix-huit sols (3). 

En 1920-1921-1922, les journaliers agricoles sont payés 
8 fr. et nourris et 15 fr. par jour sans la nourriture ; 
les femmes touchent 3 fr, par jour et nourries et 8 fr. 
sans la nourriture ; les ouvriers menuisiers, maçons, 
2 fr. 50 par heure. Que les temps sont changés ! 


(1) Archives communales* 

(2) Archives communales. 
(Tu) Archives communales. 
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LIVRE DE BIENFAISANCE NATIONALE 


I 


25 messidor an 2* de la R. F. une et indivisible, 
ie Conseil générai, sur la réquisition de l’agent natio¬ 
nal s’est réuni pour l’exécution de la loi du 22 floréal 
relative à la formation du livre de la bienfaisance na¬ 
tionale. Nous avons inscrit sur les tableaux à ce desti¬ 
nés : Jacques Barbier, Jean Laugeay, Louis Goulard, 
François Arnaudtn, Jean Texier, Léonard Berthommé 
et Pierre Dubet comme cultivateurs, vieillards ou in¬ 
firmes. Marie Cailliaud, Marie Manon, Jeanne Rideau, 
Suzanne Renard, Marie S,énac et Jeanne Rochon comme 
mères et veuves chargées d’enfants. Marguerite Mo¬ 
reau, Marguerite Darnat, Marguerite Gallemant et Ma¬ 
rie Degranges comme veuves âgées. Il ne s’est présenté 
■aucun vieillard d’artisan (i)- 

NOMINATION D’UN SALPETRIER 

Le 9 thermidor an II, la municipalité norrïme salpê- 
trier .pour la commune Pierre Bouthilier fils, du lieu 
de Moreau, lequel devra aller au ci-devant château de 
Montguyon prendre les instructions nécessaires pour 
le lessivage des terres et la fabrication des salpêtres (2). 

SECOURS 

Le 28 thermidor, 2® année de la R. F. une et indivi- 
■sihle, nous Maire et officiers municipaux réunis pour 
l’exécution de la loi du 13 prairial concernant les se¬ 
cours, pensions et indemnités accordés par la Républi- 


(I) Arctiîves communales. 
Archives communales. 


r 


























que aux parents de ses défenseurs, avons inscrit : 
Jeanne Normandin, veuve de IMerre Gailliaud, la veuve 
de Pierre Simon, Pierre Touret, Françoise Sénac, Ma¬ 
rie Boucherie, veuve d’Etienne Boucherie, Elisabeth 
Oodineau, veuve de Bertrand Dutour, Jean Gallemant 
et. Catherine Brodut, sa femme, auxquels réunis nous, 
avons alloué la somme de, 592 livres, treize sols quatre 
deniers (1). 

1920 : Jamais, à aucune époque de Thistoire, l’Etat 
(et c’est son honneur) n’a autant fait pour soulager les 
misères qui frappent l’humanité ; allocations diverses, 
assistance aux vieillards, aux femmes en couches, aux 
enfants nouveaux-nés, aux indigents, bureaux de bien¬ 
faisance, orphelinats, crèches, dispensaires, etc., Ténu- 
rnération des moyens et des établissements charitables, 
est difficile à retenir, tellement elle est longue. 

On peut affirmer qu’il ne reste dans la misère que 
ceux qiii ne veulent pas faire un effort pour en sortir. 
A côté de ce petit nombre de personnes, il en existe 
d’autres qui ne se gênent pas pour faire une exploita¬ 
tion de la bienfaisance publique. 

Tel portant bijoux et toilette de valeur, mais pouvant 
se procurer un certificat de non-imposition, n’hésit'^ pas 
à quémander. 

Tel qui a un gros bas de laine plein de billets de 
banque court solliciter un secours plus ou moins jus¬ 
tifié. 

Tel gagnant 25 francs par jour répond qu’il ne peut 
rien donner à son père âgé, puis, dit-il, il a droit â l’al¬ 
location, et moi je n’ai rien à faire pour le vieux. 

Allons, quand verrons-nous donc le bon sens faire 
place â cet égoïsme petit et bas qui tue les sentiments^' 
de reconnaissance et de piété filiale ? 


(1) A 1 ch i ves cam m u n a 1 es. 
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Que les distributeurs de secours soulagent la vraie 
misère, c’est parfait, mais s’ils aident les mercantis 
d’un nouveau genre, ils contribuent à la disparition 
de bien des devoirs qui,élèvent l’homme, et c’est aussi 
dans bien des cas favoriser la paresse et le défaut d’ini¬ 
tiative. 


HEÜENSÜMKNT DES GRAINS 


« Nous, Maire et Officiers municipaux de la com¬ 
mune de Cercoux, assemblés au lieu ordinaire de nos 
séances, après avoir pris la lecture d’une lettre de l’ad¬ 
ministration du district de Montlieu en date du 8* de 
ce mois qui nous charge de nommer de suite deux 
commissaires pris dans le Conseil général de notre com¬ 
mune pour faire le recensement de tous les grains qui 
se trouveront dans la commune de Rédenac, de Gier- 
zac, en exécution de la loi du 2 courant, avons en con¬ 
séquence nommé les commissaires Jean Macouillard du 
village de Chabot et Jean Lussaii du village des Pot- 
tiers, tous les deux habitants de la sus dite commune, 
lesquels nous invitons de hâter de suite la mission dont 
ils demeurent chargés. Fait en Conseil général à Cer¬ 
coux le 20 prairial, l’an 3*. » (!) 


ARRHK DE LA LIBERTE EN l/AN Vf 

Au mois de ventôse an VI, t’arbre de la liberté fut 
coupé dans la commune de Cercoux. 

Le coupable ne put être découvert. La plantation d’un 
nouvel arbre en fut faite le 30 du même mois de ventôse, 
jour de la fête de la sbuverainetié du peuple, ainsi qu’il 


(I) Archives cotnintirifiles- 
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est constaté par le procès-verbal de l’agent et adjoint de 
cette commune (1). 

AMNISTIE 


Quatre congés d’amnistie, portant les numéros 79B, 
794, 795 et 1244, ont été signés à Saintes, le 10 brumaire 
an XI, par Delorme et Guilmardet, préfet, en faveur 
des nommés Uertrand Du tour, Saturnin Boucherie, 
Simon Heureude et Pierre Goulard, tous les quatre 
demeurant à Cercoux (2). 

’ Oü VA LA JALOUSIE 

Réponse à une lettre de M. 1« Sous-Préfet en date du 
2 novembre 1816 : « Il est vrai que depuis longtemps 
il se tient un marché le dimanche dans le bourg de 
Cercoux ; il n’est pas vrai pourtant que les marchands 
s’installent jusque dans les cimetières ; cet abus qui, 
je l’avoue, a eu lieu dans un temps n’existe plus depuis 
deux ou trois ans ; on vous a trompé à cet égard et cela 
prouve bien clairement que l’amour de Ta Religion et 
d’une Sainte morale n’est pas le mobile de la dénoncia¬ 
tion qui vous a été faite, les auteurs sont connus : ce 
sont des marchands et aubergistes de Montguyon qui ne 
peuvent se consoler de ce qu’il se vend une aune d’étoffe 
ailleurs que dans leurs boutiques et une bouteille de 
vin ailleurs que dans leurs cabarets... Nos pauvres villa¬ 
geoises portent leurs œufs, leurs poulets, quelques fruits 
et elles les vendent et vont de suite employer leur ar~ 
gent à acheter des sabots, des brides, des clous, du sel, 
de l’huile, et voilà en quoi consiste principalement ce 

(1) Arcliîves communales tle llonlgfîîvori, 

f'i) Airtiîves communales* 
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fameux marché qui excite tant de jalousie. Le Maire, 
signé : Trigant » (1). 

MINISTRES DE CHARLES X 

« Aujourd'hui 10 juillet 1837, nous Chevalier Lafitte, 
Maire de la commune de Cercoux, et les membres du 
Conseil municipal ici présents, certifions avoir publié 
et affiché l’arrêt rendu par la Cour des Pairs le 11 avril 
1831 contre Lemercher de Lompré Baron d'Passez, le 
Baron Chapelle et Guillaume-Isidore de Monthel, an¬ 
ciens ministres de Charles X, condamnés par contu- 
max par ladite Cour des PaiVs à la prison perpétuelle, 
les dénommés ci-dessus comme traîtres à la Patrie « (2). 

REUNION A LA GIRONDE 

i 

Le 6 novembre 1831, le Conseil municipal est appelé 
à donner son avis sur l’avantage de 1 incorporation 
intégrale de notre arrondissement dans le département 
de la Gironde. 

. « Le Conseil sollicite la faveur non seulement d’être 
changé de département, mais encore d’être séparé de 
l’arrondissement de Jonzac pour être joint à l’arron¬ 
dissement de Libourne qui n’est qu’à quatre lieues de 
distance et ayant un - service régulier de Guîtres à 
Libourne, ce qui fait que l’on peut aller et revenir 
chez soi dans la journée, tandis que pour aller à Jonzac 
il faut un jour pour aller, un jour pour faire ses affai¬ 
res et un autre pour retourner, ce qui induit les per¬ 
sonnes de ce pays à de grandes dépenses. 

. Nous supplions les autorités « protectrices « de notre 

<n Archives oonifTHinales» 

<21 Aivhi ves cnnimîjnales* 
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contrée de vouloir appuyer nos justes réclamations. »• 

Suivent 12 signatures (1). 

Quand donc ce projet se réalisera-t-il ? 

GARDE NATIONALE 

Le 4 décembre 1831, par 62 voix sur 87 votants^ 
M. Alexis Nau a été nommé chef de bataillon et 
M. Michel Chabosseau porte-drapeau par 48 voix, pour 
les communes de Clérac, Cercoux, La Glotte, Saint- 
Pierre-du-Palais et Saint-Martin-de-Goux. 

I^e 19 novembre 1837, M. Nau Gilbert, percepteur, 
a été nommé chef de liataillon par 23 voix sur S5 vo¬ 
tants ; M. Bertet aîné, de Couleau, a été nommé porte- 
drapeau du bataillon cantonal de Cercoux. 

En 1848, un magnifique drapeau tricolore en soie 
a été acquis pour la Garde Nationale. 11 existe encore, 
il ne sert que dans les grandes occasions et M. le Maire 
le conserve religieusement à domicile (2). 

PÉTITION 

Le 18 décembre 1836, le Gonseil municipal délibère- 
sur une pétition des habitants du Eary, de Ghabot et 
de Sauzeau tendant à être distraits «le cette commune 
pour être réunis à celle de Saint-Pierre-du-Palais. Il 
conclut : « que lesdits villages étant la meilleure con¬ 
trée de la commune ne peuvent « y » être distraits sans 
éprouver une très grande perte, même que les habi¬ 
tants de « ses » villages y ont leurs ressources, soit 
commerce agricole et religieux, résidence notariale et 
perception ; sa limite restera comme elle a toujours été 
depuis des temps iwmémoriables. En foi de quoi lesdits^ 


(1) .Archives cominunaJes. 
f2> Arrliives rrtmniiinales. 
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Conseilliera ont signa ; üoutuiliiei', iJertet, Girardol^ 
David, Goullaud, Jonal, ftertet, Texier, Nau, Üuilhier^ 
Lafitte » (i). 

PLAN CADASTRAL 


Le relevé du plan a été terminé sur le terrain le 

5 septembre 1841. Il compte 16 sections, 20874 parcelles 

► 

qui font 4149 hectares 75 ares 65 centiares auxquels 
i! faut ajouter la surface des objets non imi>osables : 
67 hectares 41 ares 60 centiares, ce qui donne un total 
général de 4217 hectares 16 ares 25 centiares, le tout 
arrêté à La Rochelle par M. le Préfet le 22 septembre 
1842. Quatre volumes représentent le croquis et 5 bro¬ 
chures formant la matrice cadastrale donnent lf ©2 


imposés en i92L 

NAIXJRE DES PROPRIÉTÉS 

Terres labourables et jouables.. 1707"*54.50^ 

Prés .. 374 30.50 

Landes, pacages, ajoncs et chemins. 749 12.90 

Prés-marais et marais. 36 90.55 

Bois taillis et bois.. 536 55.90 

Bois futaies. 10 62.90 

Bois de pins ou pinadas. 678 07.20 

.Jardins et chénevières... 28 90.20 

Mares et abreuvoirs. 40. » 

Charmilles . 20.40 

Pièces d’eau. 7.20 

Sols, bâtiments et quéreux. 26 93.40 

Eglises et cimetières. 15.10 

Chemins et places publiques. 61 18.30 

Rivières et ruisseaux. 5 93.60 

Jardins . 14.60 

Total général. 4217 10 , 25 . 

■k 


ni Aroîiîvps rnmmimnlfS, 





































POPULATION 


Les tableaux de recensement de la population don¬ 
nent : 1770 habitants en 1836 ; 1692 en 1841 ; 1828 en 
1851 ; 1808 en 1856 ; 1854 en 1861 ; 1902 en 1866 ; 1902 
en 1876 : 1929 en 1881 ; 1931 en 1886 : 1879 en 1891 * 


1832 en 1896 ; 1622 en 1911 

Le liourg.. 

Le Jîarail.. 

Bardon . 

Les Barrauds. 

Bassolais . 

Belair . 

Benais .. 

Berdot . 

Bertranneau . 

Blanchon . 

Bournet . 

Cantonnet... 

Chabot . 

La Chagnasse. 

La Ghagnelle. 

La Casse. 

La Chapelle. 

Coquillaud . 

Corcin . 

La Cossarde. 

Le Goudrat... 

Couleau . 

La Dague. 

Débonnis de Bas. 

Débonnis de Haut. 

Pouchain . 


; 1610 en 1921. 


MaisoDs 

Ménages 

ilabitatiLs 

61 

70 

212 

2 

2 

7 

6 

6 

19 

7 

7 

27 

35 

39 

95 

1 

1 

1 

1 

1 

4 

2 

2 

8 

2 

2 

8 

i 

7 

24 

1 

1 

6 

1 

1 

5 

13 

17 

63 

3 

3 

14 

1 

1 

3 

1 

1 

3 

2 

2 

5 

2 

2 

8 

18 

18 


1 

1 

2 

• 4 

4 

9 . 

h*’’ 

i 

/ 

28 : 

11 

11 

38 

1 

l 

5 

3 

3 

9 

*> 

9 

J 
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Furet . 

La Garenne. 

Gariman . 

Le Gautreau. 

Gilbert . 

Girard . 

Giraud . 

Le Grizeau.. 

Jaunat . 

Lary . 

Laurenne . 

Lavaure . 

Levreau . 

Lombrée . .. 

Lussière . 

Luttard . 

Manon . 

Martin . 

Mazeau ... 

La Merletterie. 

La Métairie.. 

Mirambeau . 

Petit Mirambeau. 

Moreau .. 

Morillon . 

Les Mottets. 

Moulin du Larv. 

Moulin Neuf. 

Musseau . 

Petit Musseau. 

Pas du Lary. 

Pas de Jean le Blanc. 

Perineau ............... 

La Perrière. 


Maisons 

Ménages 

ilaltilauls- 

2 

3 

10 

1 

1 

5 

î 

1 

2 

2 

O 

4 

12 

13 

38 

5 

5 

21 

2 

2 

8 

O 

2 

10 

ô 

5 

16 

8 

8 

39 

i 

1 

4 

•t 

JW 

3, 

9 

8 

8 

24 

3 

3 

6 

3 

3 

10 

t—r 

i 

7 

14 

4 

4 

12 

4 

4 

15 

1 

1 

5 

4 

5 

13 

17 

18 

46 

21 

24 

75 

3 

4 

10 

8 

8 

24 

4 

4 

15 

7 

7 

29 

3 

3 

8 

3 

3 

9 

4 

4 

13 

2 

2 

6 

3 

3 

8 

1 

1 

4 

7 

8 

35 

9 

9 

26 


r 


































































Petit Jonzac . 

Maisons 

1 

Ménages 

2 

llahitaiits 

8 

Picpot . 

5 

5 

12 

Pochut . 

10 

10 

32 

Poquet _. 

O 

2 

6 

Les Poitiers . 

6 

6 

22 

Pré Sec .. 

1 

1 

1 • 

Quiîlet . 

5 

5 

13 

Quittièro . 

6 

6 

17 

Remoinard . 

2 

O 

Av 

6 

Ripousseau ... . 

3 

3 

10 

3 

Rodrigue . 

2 

2 

Rondeau * . 

8 

8 

32 

La Sablière . 

1 

1 

5 

Saint-Nazaire .. . 

21 

21 

66 

19 

Sauzeau .. • . 

4 

4 

Le Terrier Rouge . 

1 



La Traine . 

3 

3 

6 

Valin . 

32 

33 

92 

Villegazon . 

3 

3 

i 

Villegendre . 

3 

3 

6 

Villafau . 

1 

1 

5 

Villiers .. 

4 

4 

14 

Totaux. 

488 

520 

1610 


hn i84^î, il y avait 461 maisons, 5 mouüns à €au, 
1 halle, 1 tuilerie. 

Quelques hameaux ont disparu ; He-auchêne, Petit- 
Gibeau, Maison-Neuve, La Planche-des-Nauves, Saint- 
Joseph, Montabret, Martineau, Rieumagnard. Belle- 
vue tombe en ruines et le Vert-Logis est inhabité. 

Les électeurs sont ; 580 en 1855 ; 564 en 1865 ; 582 en 
1875 ; 597 en 1885 ; 639 en 1895 ; 587 en 1901 ; 566 en 
1914 : 512 en 1920 ; 546 en 1922. 
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È- 


t 


IjBS reg'istrGs dG l’état-civil, {)ius ou moins bien tenus, 
portent en : 


i620 


12 naissances, 4 mariages, 3 décès, 


18 


51 


53 


34 


50 


fil 


49 


62 — 


" ï 

48 — 


1640 


1660 

Manquent 

1680 

18 — 
a 00 

17 • — 

1730 

17 — 

1740 

10 — 
1760 

12 — 


16 — 
1S00 

18 — 
1830 

15 — 


' t 


'48 -- 


36 — 


32 


13 ~ 


52 


39 


50 — 


62 — 


<70 


; 


I 
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1860 ■ 

<* 

44 naissances, 10 mariages, 25 décès. 

1880 

55 — 15 — 28 — 

19(X) 

38 — 17 ^ 33 — 


1020 




36 — ûi — 

1922 

18 — 21 — 


VOIKS DK COMMUNICATION 

Tableau Général cfe-î Chemins de la Commune 

■ 

1. — Routes Nationalaes 
N® 10 bis^ de Paris à Bordeaux- 

2. — Chemins de Grande Communication 

N® 34, de Matha à Val in, par Manon, La Traîne. 

N* 45, de la Seudre à la Guirande, par La Métairie. 
N" 61, de Saint-Pierre-du-Palais à Lapouyade. 

N® 126, de Gercoux à la Guirande. 

3. — Chemins Vicinaux 

N® 1, du Bourg au Pas des Sauges, par Fouchain. 

N® 2, de Cercoux à Guîtres, .par Mirambeau. 

N® 3, de Gercoux à La Glotte, par Quittière. 

N® 4, des Corderies à Levreau, par Blanchon. 

N® 5, de Cercoux à Saint-Pierre-du-Palais, par Péri- 


neau. 
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N® 6, du Cantonnet à la Grande Comnmnication 45, 
par Bellevue. 

N® 7, de Cercoux à Massicot, par les Potiers- 

N® 8, de Saint-Nazaire à La Guirande, par la Dague. 

N® 9, de La Traine à Laruscade, par Corsin. 

N® 10, de La Glotte à Maransin, par Pochut. 

N® 11, de Cercoux à Maransin, par les Mottets. 

N® 12, de Val in au Moulin-de-Poquet. 

4. — Chemins Ruraux 

N® 1, de Valin à Orignolles, par le Lary, la Traine, se 
confond avec le 31 de Grande Communication. 

N® 2, de Montendre à la Guirande, par le Pas de Jean- 
le-Blanc, devenu vicinal. 

N® 4, de La Glotte à Cercoux, devenu vicinal. 

N" 5, de Cercoux à Simonneau, devenu vicinal. 

N® 6, de Cercoux à Montguyon, par Bardon, devenu 
vicinal. 

N® 7, de Cercoux à Lapouyade, par Coquilieau et le 
Poteau, devenu vicinal- 

N® 8, de Cercoux à Valin, par Girard, Mazeau au midi, 
devenu vicinal. 

« 

N® 1, de Cercoux à Saint-Pierre-du-Palais, par Gilbert, 
Moreau, le Pas du Lary, 4.000-5- 

N® 2, de Mirarabeau au Bourg, 1.000-5. 

N® 3, du Gravier du Lary à La Guirande, .par Moril¬ 
lon, Rodrigue, Débonnis, Gautreau, 6.000-3. 

N® 4, de Mazeau à Débonnis, par Quittière, 1.500-5. 

N® 5, de la Traine au Morillon, par le Pas de Mor- 
land, 600-4. 

N® 6, des Potiers au chemin de La Garde à La Guî- 
rande, par la Casse, 600-4. 


/ 


4 
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N® 7, de Corsin au Pas de Servat, par Bertrand Nau, 
500-4. 

N® 8, de Üéborinis à Poquet, par Martin, Moque-Chien, 
200-4. 

N® 9, de la Combe de la Périère au chemin <ie Quittière 
à la Guirande, par Débonnis-de-Haut, 8(K)-3. 

N® 10, de rOuche du V'ieux-Berthet au Boriès, par le 
marais de la Périère, 1.200-4. 

N® 11, des lîarrauds au chemin de L»énonnis à l’ochut, 
|)ar Touche de Banier, 600-4,. 

N® 12, de Montabret au bourg de Cercoux, par La Cha¬ 
pelle, Mirambeau, 3.000-4. 

N® 13, de Furet à Bassolais, par fond de Giraud et la 
Croix-Bouge, 2.000-4. 

N® 14, de Mirambeau au pas du Canon, par le Creux 
(le TEtang, 1.500-3. 

N® 15, de Mirambeau aux terres du village de la Pou- 
reaux par la combe des Bois, 6(X}-3. 

N® 16, de Couleau à Bassolais, par laNauvrasse, 1.0CM)-4. 

N® 17, de Couleau au lavoir chaud, 500-3. 

N® 18, de Saint-Nazaire à la place des Nauves, par la 
Croix-Rouge, 1.000-5. 

N® 19, du lavoir de Bulleau à la Drouille, par les prés 
des 14 pas, supprimé par décision du 7 mai 1845, 
700-4. 

N® 20, de Périneau au pas de Moreaud, 600-3. 

N® 21, de Gilbert à Girard, par les Nauves, 700-3. • 

N® 22, de Cercoux -à Montguyon, par le couchant des 
Potiers'et de Manon, 3.500-5. 

N® 23, de Cercoux à 'Laruscade, par la Métairie et I^e- 
vreau, 7.500-5. 

N® 24, du Pas'du Lary à Chabot, 1.500-5. 

N® 25, de Chabot à Moulanger, par Chaigne, 500-5. 

N® 26, de Chabot au lavoir des Pradets, par Sauzeau, 
600-3. 
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N* 27, de Chaigne partage à Sauzeau, par Chabot, 
400-5. 

N“ 28, de Chabot aux landes et terres voisines, par les 
landes de Potis, 4CX)-5. 

N® 29, de Valin au pas de Morland, par terrier des 
Chaumes, 1.500-5. 

N® 30, du terrier des Chaumes à la Combe du Loup, 
1.000-4. 

N® 31, du Lary à la fontaine et au moulin à eau, par 
Grelot, 400-5. 

N" 32, du Lary aux terres et vignes, 300-3. 

N® 33, de Mazeau au lavoir du village, »-4. 

N® 34, de iMazeau aux prés des Noyers par les prés de 
Mazeau, 33-5. 

N® 35, de Moreau à la Traine, par les Copies, 1.0(X)-5. 

N® 36, de Périneau à Maison-Neuve, par Lavaure, 500-4. 

N® 37, de Périneau a Lessart, 300-4. 

N® 38, de Bardon à la Casse, par Lussière, Brandille, 
les Potiers, Villiers, 600-4. 

N® 39, de la Grande Versenne au pas de Brenîer, par 
Cailleau, 800-4. 

40, des Potiers au ruisseau de Lavaure, par La¬ 
vaure, 800-4. 

N® 41, de Lavaure à Corsin, ,par la Chaumette, 800-4. 

N® 42, de Lavaure au lavoir, 800-1. 

N® 43, des Potiers au lavoir, 300-1. 

N® 44, de Débonnis de Bas à Débonnis de îTaut 300-1. 

If ' 

N“ 45, de Maison-Neuve au Cantonnet, par ÏAitard, 
600-4. 

N® 46, de Berdot au Cantonnet, par Lutard, 600-4. 

N® 47, du Pas du Larj-" à Levreau, par Bardon,.Corsin, 
Lutard, 1.000-4. 

N® 48, de Corsin au lavoir, 100-3. 

N® 49, de Lutard au lavoir et Fontaine, 50-i. 

N® 50, de Lutard à CbaVnhrun, .500-4. 




















N® 51, de La Métairie à Frichou, par laBrandille, 50Û-3.. 

52, des Roches près Quittière à Pochut, par en des¬ 
sous ia Périère, 3.000-4. 

N" 53, de Débonnis au chemin de Mazeau à Débonnis, 
300-4. 

N® 54, de Cercoux au canton de la Dague, par la Pé¬ 
rière, les Barrauds, 4.000-4. 

N® 55, du canton de la Dague au pas du Canon, par 
Furet, 6.000-4. 

N® 56, des Petits prés au pas des Nauves, 800-4. 

N® 57, de la Périère à la Merletterie, par l’Espis, 1.000-4, 

N® 58, de la Périère à la Combe des Noyers, par la 
Grande Versenne, 1.000-3. 

N® 50, de la Périère au champ du Petit Pré, par la 
maison du Boiteau, 20-4. 

N® 60, des Barrauds au lavoir et fontaine, 20-4. 

'N® 61, (le la Périère aux propriétés de Giraud, par la 
Combe du Coudrat, 1.500-4. 

N® 62, du Gautreau à Montabret, par le Griseau et la 
Garenne, 2.500-3. 

N® 63, de Marchand Coudot à la Chapelle, 2.000-1. 

N® 64, du canton de Rondeau à la Merletterie, 600-4. 

N® 65, de la Combe de l’Espis à Couleau, par Remoi- 
nard, Giraud, 600-4. 

N® 66, de Piquepeau à la Combe allant à Ferchaud, 
500-3. 

N® 67, du Terrier Plat au canton de Lutard, par Miram- 
beau, La Casse, 6.000.4. 

N® 68, de Cercoux à la grande pièce, 3.000-5. 

N® 69, de Couleau au pas des Sauzes, 1.000-4. 

N® 70, des Mottets à Blanchon, 1.000-3. 

N® 71, de Couleau à Pochut, 600-4. 

N® 72, des Mottets à Pochut, 1.000-3. 

N® 73, de Couleau au lavoir de Coulard, 400-3. 

N® 74, de Blanchon au chemin de LapÔuyade, 1.000-4. 


















































N® 75, de Rlanchon à Hateau, 500-4. 

N" 76, de Blanchon au Pas de Loque, 800-3. 

N“ 77, de Blanchon à Levreau, 800-3. 

N® 78, de Coquillaud aux Mottes, par Bellevue, 1.000-4. 

N“ 79, de Levreau au chemin de Laruscade, par le Pas 
de Bournet, 1.000-4. 

N“ 80, de rOmbrée au chemin de Montendre à la Gui- 
rande, 60-4. 

N“ 81, de Gilbert au pas de la Maye, par les Combes 
de Nauveraux, 800,4- 

N" 82, fie Gilbert aux terres du village, par les Gar- 
dins, 400-3. 

N® 83, de Gilbert à la fontaine et au lavoir, 300-3. 

N® 84, de Gilbert au pas du Juge, par la Croix de Gil¬ 
bert et la Boye, 500-3. 

N“ 85, de Fouchain au pas des Sauzes, 300-3. 

N® 86, de Fouchain à Lutard, 1.000-3. 

N® 87, de Fouchain à Cercoux, 300-4. 

N® 88, de Cercoux au lavoir-fontaine de la Boye, 400-3. 

N® 89, de Saint-Nazaire au lavoir-fontaine de la Bove 
400-3. 

N® 90, de Saint-Nazaire à Giraud, par devant Ghez- 
Mérit, 800-4. 

N® 91, de Moreau à Saint-Nazaire, par le pas du Juge, 
1.000-4. 

N® 92, de Moreau à Musseau, 600-3. 

N® 93, de Bardon au lavoir et fontaine, 400-1, 

N® 94, de Cercoux au Puits, 20-». 

N® 95, de Mazeau au lavoir et fontaine, par les' prés de 
Mazeau, 100-1. 

N® 96, de Couleau au lavoir, au bas de Couleau 100-1. 

97, de la Périère à la fontaine du Coudrat vers la 
Combe, 300-1. 

N® 98, de la fontaine du Coudrat au Morillon, par la 
Grolle, 1.000-1- > 
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N® 91J, (Je Saint-Nazaire à Giraud, par Martineau, 80(.>-3r. 
N” lüO, de Cercoux à Manon, par les ^'ignes de Lus- 
sière, déclassé par arrêté <ie M, le Préfet, le tO 
niai 1860, 1,(X)0-1. 

N" 101, de Moreau à la route, par la fontaine de Mo-- 
reau, 300-3. 

N* lOü, do Jonat au lavoir et fontaine, 200-3. 

Fait de 1830 à 1836. — Kn observation : il v a lieu de 
maintenir ces chemins. 

lÆS POSTE, TÉLÉGRA1>HE, TELEPHONE 

Anciennement la commune était desservie par le bu¬ 
reau de poste de Montguyon trois fois par semaine ; 

■ 

aussi le 2i (iécembre 1845, le Conseil municipal de¬ 
mande rétablissement immédiat du servie fi rural jour- 
nalier des F’ostes dont le principe a été voté .par larti- 
de 47 de la loi de finances du 21 avril 1832. I^e 12 fé¬ 
vrier (848, il demande que la distribution des lettres- 
se fasse dans la commune de telle manière que celles 
qui sont déposées dans sa boîte arrivent tous les jours 
à Montguyon avant le départ du courrier de Montlieu. 
Le 10 février 1868, il adopte la création d’un bureau de 
poste avec un courrier partant le matin de Coulras et 
desservant Cercoux, Montguyon, Montlieu et Monten- 
dre. Il demande que la commune soit divisée en deux 
circonscriptions, qu’un deuxième facteur vienne aider 
le facteur actuel à faire sa distribution les jours où 
il serait chargé de besogne. Mlle Fanny-Marie-Jou- 
zianne-.Antoinette Texier fut nommée düfribufive drs 
Postes^ Elle était née h La Rochelle le 3 janvier 1840 et 

elle s’est mariée à Cercoux le 10 août 1870 avec Rer- 

* 

trend Arnouil (1” receveuse). 

Le 14 février 1882, le Conseil municipal adopte en* 
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principe la création d'un iélégraphe élecüâque. La 2G 
mars 1882, il est d’avis que le courrier suive la route 
Coutras-Guîtres-Cercoux. Le 13 novembre 1883, il vote 
27.000 francs pour l’établissement d’un bureau télégra¬ 
phique. Le 13 février 1884, il vote 22 fr. 2.5 l'our une 
boîte aux lettres à placer par l’Administralion des Pos- 
tes au village de Valin. 

Le 18 juillet 1906, le Conseil municipal, « (lonsidérant 
que l’installation du fpléphone à Cercoux ne peut pré¬ 
senter que <les avantages, donne son adhésion au pro¬ 
jet de l’Administration des Postes et Télégraphes ». Le 
24 novembre HX)6, il vote le crédit nécessaire pour 
payer l’intérêt des sommes avancées t>our les frais 


d’installation du téléphone. Le 17 mars 1010, il de¬ 
mande la création d’une boîte aux lettres au village 
de Chabot, et prend les frais à sa charge. Cette satis¬ 
faction lui fut accordée aussitôt. Le 17 novembre 1912, 
il vote l’installation d’un tableau téléphonique au bu¬ 
reau de Cercoux. Le 7 mars 1020, il vote une somme de 
1.315 francs, comme avance au département pour l’éta¬ 
blissement d’un tableau téléphonique dans la commune 
et autorise M- le Maire à signer la convention et à ver¬ 
ser l’avance (1). 

En 1923, la correspondance est apportée de Libourne 

par le service autobus Jdbourne-Guîtres-Cercoux-Mont- 


guyon. 

Les locaux de la poste sont la propriété de M. Char- 
les-fienri Bertet, maire, et sont loués 700 francs. Le 
bureau comprend une Receveuse, une Aide et deux 
Facteurs. 


NO.MS DES RBCEVEPSES : 


Texier, Fanny-Marie-Jouzianne-Antoinette, devenue' 

Mme Arnouil, de 1868 é. 1884. 




fl) .\irhj ves commiiRdîes. 


r 































Couder, Honorine, de 1884 à fSOT, devenue Mme Ri- 
quet en 1891. 

Bertrand, Veuve, née à Brie-sous-Chalais, de 1897 à 
1912. 

Raffin, Georgette, née à Rochefort le 30 septembre 
1882, divorcée de Robert-Edouard Touron, remariée à 
Joseph-I^aul-Einile Moutou, de 1912 à 1914. 

Chantereau, Marguerite, née à Libourne, de 1914 à 
ce jour. 

IMPORTAN’CE DU RÜREAU DE POSTE 

Comme chiffre d'affaires, le bureau a fait en 1922 : 

Recettes : 2.130.090 fr. 54- 

Paiements : 2.131.291 fr. 03. 

C’est dire son importance. 

INDUSTRIE 

Il y avait jadis une tuilerie innwrtante à Laurenne, 
créée sous Louis XV, occupant une dizaine d'ouvriers. 
Elle perdit de son importance par la suite et lorsque 
Vignaud, Pierre, y entra dans la première partie du 
XIX® siècle, comme propriétaire, elle ne comptait plus 
que deux ouvriers. Eüias, Pierre, succéda à son beau- 
père en 1871. II laissa Laurence à Chiron .Jean, son 
.rendre, pour venir à Giraud, où il mourut en 1904. 
Chiron Jean travailla à Laurenne jusque vers 1910. 

La tuilerie de Giraud, plus récente que celle de Lau¬ 
renne, fut exploitée par Vignaud, Pierre, en 1842 ainsi 
que celle de Laurenne ; en 1845 par René Laujai ; en 
1846, 1850, 1852 par Antoine Guyon ; en 1880, 1882 par 
Jean-Aubin lîeynaud, beau-père de M. Girard, proprié¬ 
taire actuel ; en 1891, 1893, par Louis Millon ; en 1899, 
par Jacques Joyat. 
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Ces (leux tuileries ne fonctionnent plus : la première 
depuis 1910, la seconde depuis 1904. 

Une verrerie fut établie à Valin vers 1858-1859. Elle 
commença à marcher en 1860. Elle occupait au moins 
40 personnes et elle se trouvait dans les batiments ha¬ 
bités actuellement par M. Arnaudin Jean, dit Louis, 
et aussi sur l’emplacement pris par le garage Laborde. 

Le fonds était à Jaunat Jean en 1841, à Verdelet, 
artiste verrier, en 1861, oui le laissa à son gendre Léon 
Bourdin, maître verrier, en 1874 ; a Arnaudin en 1889. 
En 1863, Jean Duplaa est graveur sur verre à Valin. 
En 1866, 1869, 1874, J ean-Marie Boni noir est artiste 
verrier. En 1869, Constant-Julien Mau té est artiste ver¬ 
rier. En 1873, Marcelin Vigneau est artiste verrier. En 
1882, Constant Glion est fondeur en verre. Je trouve en 
plus beaucoup de noms de verriers travaillant à. Valin 
et logeant dans ce centre ou dans les villages voisins. 
La verrerie fut fermée en 1886 et le matériel emporté. 

Autrefois, le lin et le chanvre létaient cultivés et des 
tisserands travaillaient dans nos villages : à Corcin, 
Pierre Boiirdet en 1833 ; à Musseau, Jean Pourteau en 
1834 ; à la Métairie, Jean Boucherie en 1836 ; an Bourg, 
Pierre Lorthon en 1837 ; à Périneau, Jean Pacrau en 
1844 : à Bassolais, Jean Manon en 184 , ; .Jean Decros 
en 1860 ; à Gilbert, Jean Girard en 1856 ; au I.ary, Paul 
Romain en 1857 ; à Saint-Nazaire, Jean Chevrier en 
1874. 

En 1841, Jean Dupiiy était cordier i\ Bassolais. En 
1842, Jean Dumas était fabricant de filets h Bardon. 

Cette branche d’activité a disparu de chez nous. 

En 1858, François Meynier « garde sangsues «, de¬ 
meurait au village de Saint-Joseph, à l’extrémité nord- 
ouest de la commune. T^a profession, Vhomme et le vil¬ 
lage n’existent plus. 

Une tannerie a été créée à la Traine vers 1845 par 
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Jean Nau qui la dirige en 1850, 18K^, jusqu’à sa 

mort, le 10 septembre 1882. Il était époux de Marie ou 
Lucie I^inault. Le jour <ie son décès, il y avait encore 

des peaux en fosse ; elles furent enlevées et la tannerie 

* 

anéantie. 

Aujourd’hui, il existe un clos d’équarrissage Mey- 
net à Villafau, fonctionnant par autorisation préfecto¬ 
rale du 9 juillet 1908. 

INS’rRUCTTON l‘LBlJQUE 

Le 9 thermidor an II, l’Agent National, considérant 
combien il est intéressant de donner l’instruction par' 
tous les moyens qui seront en notre pouvoir pour met¬ 
tre tous les citoyens à la hauteur des principes révolu¬ 
tionnaires, de faire disparaître les préjugés qui tirent 
leur source de l’ignorance qui les enfante et les nour¬ 
rit ; considérant combien il est important pour notre 
commune d’y appeler un instituteur conformément à 
la loi du 29 frimaire sur l’organisation de l’instruction 
publique pour instruire une jeunesse nombreuse, te 
doux espoir de notre République ; considérant enfin 
que toutes les ci-devant maisons curiales sont destinas 
provisoirement pour servir de logement aux institu¬ 
teurs et que celle de cette commune est occupée et 
habitée par le citoyen Ronneval, ci-devant prêtre ; re¬ 
quiert la municipalité de cette commune de notifier 
audit citoyen TJonneval de vider la susdite maison 
curiale <ians le délai de 15 jours et à payer le loyer. 

Signé : .Mauget, Agent National. 

Ije 6 fructidor an il, J“ Pourtau, instituteur, domicL 
lié en la commune de Guîtres, a déclaré au Maire qu’il 
est dans l’intention d’ouvrir dans cette commune, une 
école de 1®'’ degré d’instruction pour y enseigner à lire,. 
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à écrire et Tarithinétique, et pour cet effet nous a pré¬ 
senté. un certificat de civisme signé des membres du 
Conseil général de la commune de Guîtres. 

Le 20 nivôse an III, la citoyenne Marie Barbarin 
Pourtau, domiciliée en la présente commune, venant 
de üuîtres. a déclaré à la municipalité vouloir se 
dévouer à rinslruction publique. 

Le 10 ventôse an II, la municipalité autorise Jean 
Pourtau et Marie Barbarin, son épouse, à occuper la 
ci-devant maison curiale tant pour eux que pour les 
élèves qui fréquenteront leurs écoles (1). 

Lesdites.écoles ont disparu dès le commencement du 
XIX® siècle et la première école mixte officielle date de 
1829. 

Le 21 juillet 1829, le Recteur de l’Académie de Poi¬ 
tiers autorise le sieur Marzeau, Antoine, muni d’un 
brevet de capacité du 3® degré, en date du 24 juin 1829, 
à exercer les fonctions d'instituteur primaire dans la. 
commune de Gercoux. 

Le 9 mai 1830, une déliliération municipale dit que 
l’instituteur actuellement dans la commune recevra 
50 fr. pour les élèves pauvres, 2 fr. par mois pour les- 
élèves qui écrivent et 1 fr. 30 pour les commençants. 

Le P’’ février 1861, il n’y a qu’une école communale 
affermée 100 fr. Le 10 février 1802, le loyer est de 
150 fr. Le Préfet a réduil cette somme à 120 fr. et l’ins¬ 
tituteur a été obligé de payer un supplément de 37 fr, 50 
en 1861 et 30 fr. en 1862 et le Conseil municipal lui vote 
une indemnité «le 67 fr, 50, le 15 février 1803. Il cons¬ 
tate alors que le local est trop restreint pour recevoir 
une bibliothèque. Le 13 mai 1862, par 10 voix contre 4, 
il laisse la nouvelle institutrice jouir de la maison, affer¬ 
mée ] 50 tir l’ancienne, mais elle demeurera seule char- 
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gée d’en solder le montant. Le 12 mai 1863, il refuse le 
.projet de construction d’école avec acquisition de l’em¬ 
placement à 26-571 fr. 90, i! ne veut dépenser que 
12.000 fr. Le 8 septembre 1863, il maintient son projet 
de 12.000 fr. Le 14 février 1864, il autorise M. le Maire 
à poursuivre Mme Chastang, institutrice libre, à rem¬ 
bourser H la commune le prix de ferme pour les années 
pendant lesquelles elle a joui du domicile qu’elle occupe 
et qui appartient par bail à la commune. A cette date, 
la maison d’école des garçons est louée 150 fr. Le 13 
mars 1864, il maintient son vote de 12.000 fr., il ajoute 
5.000 fr. à parvenir de la vente des communaux et il 
demande une subvention de 9.571 fr. Le 19 février 
186-5, il fixe à 170 fr. le prix de ferme. Le 12 mars 1865. 
il demande, i>ar 11 voix contre 3, à poursuivre 
Mme Chastang pour obtenir la restitution du mobilier 
et le remboursement tle la ferme de la maison <i’école 
depuis 1862 et à vider, dans le délai <lc 15 jours, la 
maison qui, par suite du bail de 1857, appartient à la 
■c.ommune. IjC 1! juin 1865, il vote 13.078 fr. pour la 
construction <rune maison d’école et d’une mairie. 
Le 3 février 1806, il fixe le prix de location à 170 fr. 
Il trouve impropre remplacement du terrain choisi, 
il autorise le Maire à passer bail en attendant qu’un 
terrain plus propre soit découvert. « Il considère que 
jusqu’en l’année 1856, la commune n’avait possédé ni 
Institutrice publique, ni Institutrice libre ; que le Maire 
a été autorisé à passer bail avec le sieur Manon, pro¬ 
priétaire à Saint-Nazaire, pour 10 ans, à partir du 
!'"■ janvier 1857, pour location d’une maison sise à 
Saint-Nazaire pour servir de maison d’école ; que cette 
maison fut meublée à l’aide d’une souscription volon¬ 
taire ; que l’institutrice reïi.gieuse envoyée par la mai¬ 
son de Montlieu fut rappelée par ses supérieures en 
l’année 1858 (d’est la première institutrice après le dé- 
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part de Mme Pourtau), sans être remplacée ; Mme Chas- 
tang s'offrit de remplacer rinslitutriee partie, aux mê¬ 
mes conditions ; que cette dame s’est refusée à recevoir 
six filles pauvres, ce qu'elle avait promis ; qu’il n’y a 
pas de preuves écrites : que la population devient de 
plus en plus écliitiéfi et par la voit scs 7ncp}ifs s (idouctT 
et son bien-être augmenter ; que si on forçait Mme 
Chastang à sortir de la commune on n aurait peut-être 
pas de longtemps une autre institutrice, ce qui cause¬ 
rait lin véritable firéjtfdicc à la contrée ; décide qu il 
ne sera pas donné suite au procès projeté contre 
Mme Chastang ; autorise M. le Maire actuel a restituer 
les meubles qui avaient été indûment enleaés par 1 an¬ 
cien Maire (idiilippe llertei) et prie M. le Maire (Aris¬ 
tide Nau) de veiller à ce que la commune ne puisse 
pas être à un moment donné privée d institutrice. » 
Le 15 août 1866, il ajourne tout vote de fonds jusqu à 
Fépoque où l’école du soir aura été gratuite. Le 10 
février 1867, il fixe le loyer de la maison d école de 
garçons à 200 fr. et jx)ur les filles a 90 fr. Le 14 Juillet 
1867, il est d’avis d’avoir une institutrice publique^ que 
Mme Chastang, qui depuis 10 ans est institutrice libre, 
soit élevée auxdites fonctions- Le 15 août 1867, il recon¬ 
naît que le terrain de M. Bertet, au Barail de la Cos- 
sarde, offre remplacement le plus avantageux sous 
tous les rapports pour la construction d une maison 
d’école. Le lÔ février 1868, U autorise M. le Maire à 
faire des offres à M. Bertet pour 40 ares et jusqu’à 
30 fr. par are- Le 15 août 1869, il répète pour Mme Chas¬ 
tang ce qu’il a dit pour le 14 juillet 1867. Le 8 novembre 
1869, il constate que les pourparlers engagés avec 
M. Bertet n’ont pu aboutir. Mme Chastang part à ce 
moment et va habiter Bordeaux. Le 19 février 1871, il 
constate que l’école communale n’a pas d’adjoint, ’il 
en demande un et est d’avis d’allouer à ce maître 1/8 







































4 iela rétribution scolaire. Le 23 novembre 1871, il auto¬ 
rise le Maire à passer bail pour 5 ans avec M. Mouret 
pour une école <le garçons à 350 francs et avec Mme 
Manon pour l’école des filles, devenue communale, 
moyennant 100 francs. Le 18 février 1372, il demande 
qu’un maître adjoint soit envoyé près de l’instituteur 
qui, d’ailleurs, se fait aider depuis plus de trois mois 
■par son frère, M. Anatole Houx. Le 18 juin 1876, il au¬ 
torise le Maire à renouveler le bail de l’école des gar¬ 
çons à 470 francs et à proposer celui des filles à 130 
francs. Le 10 mai 1877, il demande une indemnité à 
accorder au Directeur du cours d’adultes. Le 13 no¬ 
vembre 1882, il loue de Mme Mouret des logements et 
salles d’écoles appropriées aux usages dont il s’agit 
moyennant le prix de 895 francs pour la première an¬ 
née et 1.050 francs pour chacune des autres années. Le 
6 août 1885, il discute la question de savoir si on cons¬ 
truira une maison neuve sur l’emplacement donné par 
M. Girard {frère de Mme Mouret) à cet effet, ou si l’on 
achètera le groupe de maisons où sont déjà établies les 
deux maisons d’écoles et la mairie. IjC 16 novembre 
1886, il vote les réparations à faire pour l'établissement 
d’un groupe scolaire et d’une mairie dan» les bâtimenis 
de M. Bertrand. Devis, 35.000 francs, architecte M. 
Teulère. Le 15 septembre 1888, il approuve les plans 
modifiés par M, l’architecte Teulère, conformément 
aux indications de la Commission déimrtementale, fixe 
la dépense à 60.650’francs, dont 17.000 francs pour prix 
d’acquisition des immeubles Bertrand- Le 12 novembre 
1889, il vote un emprunt de 55,000 francs à la Caisse 
Nationale des Retraites pour la Vieillesse avec une an¬ 
nuité de 3:349 fr. 50 pendant 30 ans. Le 14 mai 1891, il 
prie M. le Préfet de vouloir bien autoriser la commune 
à* mettre en adjudication les travaux de construction 
<les écoles ; la commune a été autoriaôe à contracter 
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un emprunt de 55.000 francs pour ces travaux à ia d O.e 
(iu 26 février dernier. Les 55.000 francs ont été emprun¬ 
tés au taux de 4 fr. 20 % à la G. N, des R. pour la V. 
d’après autorisation donnée à M. le Maire par le Con¬ 
seil municipal, le 13 octobre 1891- Le 20 janvier 1893, il 
décide de démolir et reconstruire l’imnieuble acquis 
par la commune et le placer à 6 mètres environ de 
raiigneinent de la voie publique. Le 14 mai 1893, il vote 
un eminimt de 25.000 francs pour payer remplacement 
du terrain des écoles et de la Mairie, et, aussi pour 
compléter la dépense de la construction, a prendre à la 
C. des 1). et G. Le 16 avril 1894, il décide encore le 
mémo emprunt. Le 26 avril 1895, il reconnaît devoir 
20.400 francs à .\I. Rousseau, et les intérêts a 4 % pour 
l’achat du terrain sur lequel sont bâties la Mairie et 
les écoles. 

Le 13 novembre 1904, il alloue 150 francs a la Fan¬ 
fare de Gercoux pour l’aider à faire l’acquisition d’ins- 
truments de musique. La même faveur est encore ac- - 
conlée le 8 janvier 1905. Le 1“ septemlJre ItWo, il vote 
60 francs aux instituteurs pour cours d'adultes. Le 
9 novembre 1907, il vote 85 francs pour l’organisation 
d’une société scolaire de tir à nécole des garçons. Il 
vote également 100 francs aux instituteurs et institutri¬ 
ces qui feront des cours d’adultes. Cette dernière fa¬ 
veur existe encore en 1923 avec un crédit de 500 francs 
au budget communal pour fournitures aux élèves in¬ 
digents (1)- 

Une adjointe fut donnée à T institutrice en 1894. 

Vers 1863, deux religieuses, appartenant à la Congré¬ 
gation de Montlieu, vinrent tenir une école libre ; bien¬ 
tôt une troisième religieuse se joignit aux deux pre¬ 
mières. Elles réunissaient le •tie^rs des filles de la com- 




(1) Arfliuw fommiinales. 
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mune,. Elles ont laissé renseignement en 1904. La mai¬ 
son appartenait à l’une d'elles, .Mlle Gabriel le Bertet, 
cousine-germaine du maire, qui habite encore au 
môme lieu. Les deu.x: autres congréganistes étaient des 
demoiselles de Chalus (1). 

INSTITUTEURS 

l^ourtau, en Fan 111 el proliablement jusqu'en 1803. 
Marzeau, .Antoine, de 1829 à 1838, révoqué le 23 mai 
1838, affaire Fourestier. 

Landreau, Jean, de 1838 à 1863. 

Etienne, de 1863 à 1864. 

Holland, de 1864 à 1866- 
Nivet, de 1866 à 1869. 

Houx, de 1869 à 1874. 

Capoulun, nommé en 1874, n’a pas accepté- 
Poitevin, de 1874 à 1877. 

Gombeau, de 1877 à 1878. 

Laclau, de 1878 à 1899. 

Bonneau, de 1899 à 1904. 

Moreau, de 1904 à 1919. En congé de 1917 à 1919, sup¬ 
pléé par deux institutrices : Mlles .Mâchefer et Faure. 
Héraud, Kléber, de 1919 à ce jour. 

ADJOLNTS 

Gémon, . 1875. 

Tiple, de 1880 à 1881. 

Charrier, de 1881 à 1882. 

Lambert, Marchais, Pléneau, de 1882 à 1^5. 

• Fournier, de 1885^ 1888. 

Moreau, de 1888 à 1890. 

Gatineau, de 1890 à 1891. 

Février, de 1895 à 1897. 


(1) Renseignements donnés par les habitants de Cercom. 











































Pointreau, <ie i897 à 1809. 

Geoffroy, <le 1899 à 1905. 

Delaunav, de 1905 à 1910. 

Gobin, de 1910, 

Mcüiet, de 1911. 

Moreau, de 1912 à 1913. Mobilisé, tué à la guerre en 
1915, 

Perrier, de 1913 à 1915. 

Mme Perrier, de 1914 à 1915. 

Mlle Hordes, de 1915 à 1917. 

Mile Fabien, de 1917 a 1918. 

Mlle Fayau, de 1918 à 1919. 

.Mme Héraud, Marie-Angèle, de 1919 a ce jour. 

lnsïitutrices 

•Mme Pourtau, de l’an iii à 1803. 

l'ne religieuse de Montîieu, de 1856 à 1858. 

Mme Chastang, de 1858 a 1869. 

•Mlle Janse. à 

Mme Poitevin, de 1874 à 1877. 

Mlle Gombeau, de 1877 à 1878. 

Mme Laclau, de 1878 îi 1899, 

Mme Honneau, de 1899 à 1906. 

■Mme David, de 1906 à 1915. 

Mme Bultot, Renée, pendant quelques mois en 1915, 
Mme Loiseau, Yvonne, de 1915 à 1922. 

Mlle Henuraud, de 1922 a ce jour, 

.\djointes 

.Vnie Pelletier, emploi nouveau, de 1894 à 1895. 

Mme Février, de 1895 à 1897. 

Mme Pointreau, <le 1897 à 1899. 

Mme Geoffroy, née Varaiche, de 1899 h 1905. 

Mme Delaunay, de 1905 à 1910- 
Mlle Guyet, de 1910 à 1912. . 
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Mlle LévÊque, de 1912 à 1913. 

Mlle Pascaud, de 1913 à 1914. 

Mlle Kstève, de 1914 à 1915. 

Mlle llenuraud, de 1915 à 1922. 

.Mlle Salle, de 1922 à ce jour. 

FAMILIJO CH.ASTANG 

La famille Cbaslang avait un fils aîné avant son ar¬ 
rivée à Cercoux. 

Gustave Chastang est né à Cercoux le 26 septembre 
1862. Il est entré à l’Ecole des Arts et Métiers. 

Marie Chastang est aée à Bordeaux le 9 janvier 1871 
et est décédée au même lieu le 26 septembre 1885. 

Suivent : 

Félix Chastang, né à Bordeaux le 10 janvier 1872 ; 
Marthe Chastang, née à Bordeaux le 18 novembre 
1874 ; 

Maurice Chastang, né à Bordeaux le 5 avril 1877 ; . 
Elmire Chastang, née à Bordeaux le 26 septembre 
1879 ; 

Angèle Chastang, née à Bordeaux le 26 janvier 1883. 

MÉDECINS OU CHIRURGIENS 

Nau, Jean, maître chirurgien, 16i)0. 

Rambaud, Pierre, maître chirurgien., 1704. 

Lusseau, Jean, maître chirurgien, 1708. 

Guillier, .Jean, praticien, 1721, 1725, appelé parfois 
J. Guillier de Haut. 

Nau, Pierre, praticien, 1721. 

Ratier, Pierre, praticien, 1726-1736, à Luschère. 

Nau, Jacques, praticien, 1742, 

Ratier, Jacques, praticien, 1747-1754. 
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Girard, Jean, chirurgien, est décédé à lîassolais, le 
'14 avril 1783. 

Esmein, Michel, maître chirurgien, 1770, 1776, 1779 , 
1781, demeure au pas du Gary ; en i’an VI et en l’an IX, 
il est qualifié officier de santé ; il est décédé le 24 mars 
1818, âgé de 78 ans. 

Je ne trouve aucune trace de médecin, demeurant à 
Cercoux, de 1818 à l’arrivée de M. Bertet. M. le docteur 
Goize, de Montguyon, assurait le service ; il avait un 
-cabinet de consultation à Cercoux. 

Bertet, Bernard, de 1840 ou 1841 à 1879. 

Brung, Jean-Hilaire, de 1879 à 1895. 

Dubourdieu, Jean-Léopold, de 1895 à 1904 ou 1905. 

Dommartin, Jules, de 1905 à 1922. 

M, le docteur Rossignol, Roger, Croix de guerre, fils 
•de M. le docteur Rossignol, Chevalier de la Légion 
-d’Honneur, chirurgien de l’hôpital de Vitré, est installé 
'dans notre ville du 18 novembre 1922. 

PH.AR.MACIENS 

Arnaud Pierre, dit Adhémar, de 1880 à 1913. C’est 
le premier pharmacien établi ici. A sa niort, sa a-euve 
a assuré le service pendant quelques années avec l’aid© 
de M. David, Eugène, mari de l’institutrice. 

Vacher, Baptiste, de 1917 à 1919. 

Freymond, Urbain, aidé par M. Bourdat, Pierre du 
15 septembre 1922. 


SAGES-FEMMES 

Autrefois les accoucheuses étaient rares, les médecins 
se chargeaient d’apporter les nouveaiix-nés. 

Mme Bourit, née Pineau, Jeanne, dont le mari était' 
cordonnier au bourg, y exerçait son ministère en 1868, 
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elle avait alors 35 ans. Elle partit à Ghevanceaux et les 
mamans avaient recours aux sages-femmes flx4es à 
Montguyon ou à Guîtres. ‘ 

Mlle Rigeade, Anna, de 1884 à ce jour. 

VÉTÉRINAIRES 

Rigeade, Pierre, artiste vétérinaire, demeure à Gil¬ 
bert le 3 avril 1815, Le 31 octobre 1817, il est qualifié 
médecin vétérinaire. 

Le 7 novembre 1840, Rigeade, Jean, est qualifié « ar¬ 
tiste vétérinaire », 25 ans, demeurant à Gilbert. C’est 
un empirique sans doute, fils du précédent. Le 27 avril 
1842, il est « artise vétérinai ». 

Favreau, venant de Goutras, s’établit aBassolais, mai¬ 
son Bertet, vers 1873 ; il était déjà âgé, il vivait seul, 
il retourna à Goutras en 1878. 

Dehors, Gabriel, de La Roche-Chalais, vint se fixer 
au bourg, en 1880, à 22 ans, sans doute à sa sortie de- 
l’école ; il en partit en 1883 ou 1884. 

Depuis cette époque, aucune personne n’exerce la 
médecine vétérinaire en cette commune ; ’il faut aller à 
Goutras, à Guîtres ou à Montguyon. En 1923, M. Mérit, 
vétérinaire sanitaire à Montguyon, assure le service de 
l’inspection des tueries, moyennant 450 francs par an. 

CONCORDE 

« Il est fondé à Cercoux un Cercle ou centre de réu¬ 
nion sans aucun caractère politique sous la dénomina¬ 
tion de Cercle de La Concorde. Le maximum de ses 
membres sera de 50. Les mineurs ne peuvent en faire 
partie. L’abonnement est fixé annuellement à 20 francs. 
Le bureau fixe les enjeux, l’heure de fermeture, le prix 
des articles de consommation, des parties de billard et 
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des cartes, propose et prépare tous baux à loyer et trai¬ 
tés. Les jeux de Imsard sont formellement interdits. 
Suit la liste des membres fondateurs dont 4 sur at) ha¬ 
bitent encore Cercoux. Apî>rouvé par M. le Ih’éfet à La 

Rochelle le 29 août 1883 » (1). 

Il n’y a plus de cercle à Cercoux, mais l’arndié y existe 
cependant, et nous espérons voir revenir d’ici quelques 
années la bonne entente d-’autreïois parmi nous ; il suf¬ 
fit d’un geste de quelques personnes ; ce geste se fera 

■certaineiment ! 


autres sociétés 

La Fanfare de Cercottr, déclarée le 14 août 1906, réor¬ 
ganisée en 1920, fait la joie de tous les habitants ; pré¬ 
sident : M. Richard Germain. 

Le Comité Républicain, déclaré le !“■ septembre 1906, 

n’existe plus. 

VEmancipation, déclarée le 31 juillet 1907, n’existe 
plus. 

L'Intrépide, déclarée le 8 septembre 1910, ne fonc¬ 
tionne plus. 

La Jeunesse I.nique et Hétmblicaine, déclarée le 14 
janvier 1913, n’existe plus. 

J.a Société des Fêtes de Cercoux, a pour objet ; Fêtes 
sportives, hippiques, artistiques, etc... Par délibéra¬ 
tion en date du 25 juin 1922, elle a constitué son Comité 
administratif composé de 12 membres, président M. 
Héraud, Kléber, directeur d’école. La déclaration de 
la dite Société a été effectuée à la Sous-Préfecture de 
Jonzac le 2 juillet 1922 et cette déclaration a paru au 
-Journal Officiel le 26 juillet 1922. 

La Société Coopérative de Boulangerie, civile, créée 
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en mai i887, ne vend du pain qu’à ses adhérents au- 
nombre d’environ 150. Fait 50.000 francs d’affaires par 
an ; président, M- Martin, Félix. 

La Ménagère, civile, créée le 3 août 1919 pour le com¬ 
merce d’épicerie au détail, comptait 80 actionnaires, 
faisait pour 30.000 francs d’affaires ,par an. Elle est 
dissoute du 31 décembre 1922. 

SOCIÉTÉ DE SECOUlîS MUT TELS 

Date de la fondation : 16 février 1879. 

N“ d’enregistrement à la Préfecture : 155. 

Nom des fondateurs : M. Bernard Bertet et M. Char¬ 
les-Henri Bertet, père et fils. 

Nom du président actuel : M. Martin, Félix. 

Nombre de membres participants : 109. 

Nombre de membres honoraires : 20- 

Recettes de 1922 ; 3.927 fr. 50. 

Dépenses de 1922 r 6.815 fr. 20. 

Fonds de réserve : 58 fr. 84. 

Fonds de retraite : néant. 

S.4LLE DES FETES 

• Le 26 février 1922, le Conseil municipal décide par- 
11 oui contre 2 non et 3 abstentions, l’acquisition 
moyennant 4.000 francs, d’un terrain situé en face la- 
Mairie, où sera édifiée une salle des fêtes et où la jeu¬ 
nesse cercoutoise pourra se livrer à son plaisir favori. 
Depuis plusieurs années déjà, ce projet était à l’étude, 
et il a pu arriver à exécution par la vente de la pro¬ 
priété Chollet-Dinghuin- Les frais se sont élevés à 
1.500 francs. 

Le 14 janvier 1923, le Conseil municipal a voté l’achat 






















du baraquement dressé sur le terrain indiqué ci-des¬ 
sus et appartenant à M* Freyrnond, notaire, pour la 
somme de iJXK) francs avec frais en plu^- Ce baraque¬ 
ment servira de salle des fêtes ou de réunions en atten- 
‘dant une construction qui s impose. 


NOS DÉFENSEURS 


GUEimE DE 1870 

Sur une centaine d’bommes partis, 11 sont morts 
pour la Patrie, ce sont : Ratard Saint-.) ean , Rilleau 
Jean ; Ciergeau Jean, dit Alexis ; Dupas Jean ; Gaury 
Jean ; Massias Jean ; Massias U)ui& ; Métreau Jean ; 
Sauvage Jean ; autre Sauvage Jean ; Treilly Jean (1). 




m hommes .ie Ccrcoiix ont pris part ii la Guerre 
mondiale de 1914. Plusieurs ont été cités, mais tous le 
méritaient par leur bravoure, leur courase, leur hé¬ 
roïsme ; quelques-uns ont été blessés, d’autres faits pri¬ 
sonniers et enfin 93 sont morts. 

ïfoinmes cités 

Adolphe Marc ; Adoiphe Roger ; Amarot I.éon ; Ar- 
chat Alexandre ; Arnaud Emmanuel ; Arnaud Ulysse ; 
Arnaudin Jean ; Audouin Déon , Augeay Jean , Ber- 
teaud Urbain ; Bertet Albert ; Bertet Jean ; Bertet Jean- 
André ; Bertet Jean-Louis ; Bertheau Pierre ; Blanc 
Paul ; Rouinot Jean, dit Jules ; Bouinot Jean ; Breton 
Pierre ; Gamins Jean ; Degrange Pierre ; Delmas Pierre;, 
Duhard .lean-Urbain ; Duhard Philippe ; Gendre Geor- 

(1) Voir Les Poilns de Cerconx à In Guerre, 
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ges ; Gombeaii Victor, üuilbaud Charles ; Guimard 

Philippe ; Guyon Jean ; Manon Jean ; Manon Léon ; 

Mathurin Pierre ; Millet Gaston ; Montigaud René ; 

‘Pellé Léon ; Poivert Edmond ; Prévost Adrien ; Rodes 

Gabriel ; Sauvaitre Jean-Eugène ; Thibault Etienne- 

François-Joseph ; Valteau Jean-Louis ; Valteau Octave. 

Tous ont reçu la croix de guerre (1). 

« 

Les Médaillés militaires sont : Berteau Joseph ; Blanc 

André-Louis ; Gauthier Adhémar ; Macouillard Jean- 

Théodore ; Poisson Antoine ; Sandeau Emile-ljéopold, 

ex-soldat au 7* R. I. G., receveur buraliste, arrivé ici 

le 7 décembre 1922, réformé et' médaillé ; vient de 

Villexavier, A reçu la Croix de guerre. 

* 

Hommes qmsonmers 

Arnaudin Jean-Edmond ; Bertet Ferdinand ; Berton 
Alcide ; Bouinot Jean-Henri ; Corne André ; Couturier 
Thibeau ; Desages André ; Desages Charles ; Etienne 
Emile ; Gautrat Henri ■ Gendre Henri, dit Maxiinille ; 
Lafitte Joseph ; Laval Léon ; Rodes Gabriel ; Sécuteur 
Urbain ; Thimothée Lucien (2). 

Nos morts 

Alrnan Albert ; Arnaudin Jean ; Barrière Pierre ; 
Batard Ulysse ; Benoit François ; Berland Marcel-Isi¬ 
dore ; Bernard Jean, dit Camille ; Berteau Camille ; 
Bertet Charles-Henri ; Bertet Jean-F.erdinand ; Besse 
Adrien; Besse Georges-Auguste ; Billaud Félix-Damase; 
Bileau Augustin ; Biron Etienne ; Blanc Edmond-Paul ; 
Blanc Jean-Théodore ; Bouinot Eugène ; Bulot Fernand- 


“(1) VrMp ietirs l■iU^tîons rians Lt*j< PôUhn rfp Ct'ironi if itt finerrr. 1921. 
'(*2) Voir plus (le renseig’nemcjils lïans th* Cnroitj ft ht Ciuerre 
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Joseph ; Gaule Justin-I^ouis ; Constanty Antoine ; Dani- 
])lon Pierre ; Darcil Jean ; David Henri ; David Pierre ; 
Dinghuin Gaston-Joseph ; Drillon Kniile ; Dubois Jean, 
dit Camille ; Dubreuil Albert-Emile ; Duimch Pierre ; 
Dupuy Jean ; Durand Georges ; Duret Jean ; Dutour 
Abel-Henri ; Dutour Jean-Oscar ; Dutour Albert-Fré¬ 
déric ; Fébrunet Pierre-Eutrope ; Fillon André ; Fillon 
Ernest, dit Chartes ; Fillon Paul ; Forsant Abel ; Fran- 
-quelin Arthur ; Furet François-Armand ; Gailh Paul ; 
Garceau Martin ; Giet Paul ; Girard Pierre ; Giret 
Pierre ; Glipa Isinaël-Paul ; Glipa Ismaël-Georges ; 
Godincau Azaël ; Grocq Jean-Paul ; Guérin Félix, dit 
Félicien ; Guitreau Augustin ; Jolly Jean-Daptiste-Er- 
nest ; l.affont Léopold ; Laffont Théoflore ; Laganie 
Jean, dit Eugène ; Laglaive Urbain ; Laville Pierre ; 
Leau Gal)riel-Auguste-Benjamin ; l.oiseau Gabriel ^ 

Loubère Jean ; Loubère t^ascal ; Macouillard Jean- 
Julien-Pierre ; Mauvinet Pierre; Métreau Adrien-^ 
Métreau Pierre ; Meynet Armand ; Millet Ferdinand ; 
Mondion Fernand ; AJoreau Maurice-André-Charles ; 
Morgat r^n ; Mounier Maurice ; Nau Jean ; Nau Jean- 
Camille ; Nau Jean-Joseph ; Nau Jean-Philippe ; Nau 
Pierre ; Périer Pierre ; Périou Augustin ; Pernot Pierrc- 
Honoré ; Poiipot Théophile ; Finaud Alcide ; Préveau 
Paul ; Réal Augustin ; Reyjal Jean ; Higeade Alfred ; 
Roland Pierre ; Seynat Félicien ; Seynat Louis ; Souc 
Abel ; Terrasson Alexan«lre-F>aul-André ; Thibaut Char¬ 
les-Gaston ; Thibaut Gaston-Marie-Gustave ; Thibaut 
•Joseph-Valentin-Abel ; Troget Auguste : Vincent Jean ; 
Vincent Marcel (l). 


fî) Voir 
la t'rohcv^. 


hrocluLPC -fl /ii/pPA' 

\^iK Poîhti: ffr CetroaT, îHl* 


ifr Ci^yrauj pour 



















INAUGUBATION 


Le Monument élevé aux enfants de Cercou.x mort& 
pour la France a été inauguré le 19 mars 1922, devant 
une nombreuse assistance recueillie et émue. A neuf 
heures, service commémoratif à l'église paroissiale et 
bénédiction- du Monument. A (ii.x lieures, arrivée des 
Sociétés constituées, départ de la .Mairie pour la place 
de rKglise. M, le .Maire, M. le Conseiller général, .M. le 
député Taittinger, M, Valteau, président de l’U.N.M.R.,, 
M. le pasteur Chevallier ont dit la vaillance, l’endu¬ 
rance, le courage, l’héroïsme de nos chers Morts et 
affirmé que leur souvenir ne peut disparaître devant 
l’œuvre qu’ils ont accomplie. Après le défilé des en¬ 
fants ries écoles, des pupilles de la Nation, des veuves 
de guerre, des Sociétés constituées, arrive M. Lauraine, 
député, retardé en route par une panne d’auto. 

Le banquet offert par le Conseil municipal aux in- 

I 

vités a réuni une soixantaine de couverts et quelques 
discours ont été prononcés à l’éloge de ceux qui ont 
sauvé la France. Les discours de M. .Martin, conseiller 
municipal, de M. Carré-Honvalet, conseiller général, 
de MM. Taittinger et Lauraine, députés, ont été parti¬ 
culièrement remarqués. L’ensemble fut une cérémonie 
réussie en tous points, à laquelle rKarmonie a prêté 
son concours. 


RÉCOMPENSES POSTHUMES 

La Médaille militaire a été accordée à la mémoire 
de : Alman Albert ; lîenoit François ; Bernard Jean, 
dit Camille ; Berteau Camille ; Blanc Edmond-Paul ; 
Damblon Pierre ; Duret Jean ; Guérin. Félix, dit Féli¬ 
cien ; Lagarde Jean ; Mondion Fernand ; Moreau Mau- 

































rice-Anrtré-Charles ; Nau Jean-Camille ; Nau Jean- 
Joseph ; Thibaut Charles-Gaston {!). 

PENSIONS DIVERSES 

L’Etat alloue par an 4i;.40ü fi*. aux veuves de guerre,, 
24.000 fr, aux enfants, 10.000 fr. aux ascendants, 

i0.8(Xl fr. aux blesses et réformés, 600 fr. aux médaillés- 

« 

militaires. 


T.ABLEAU DES IH’I'II^LES DE LA N.\7'ION 


1 , _ Boursier Albertine, née à Cereoux le 19 septem¬ 
bre 1903, fille Vie Boursier Jean-Sylvestre et de 'Pexier 
Marie-Ijouise, Jonzac, décision du 1°'' avril 1919. 

2. — Boursier Marie-Louise, née au même lieu le 10- 
janvier lîX)5, sœur de la précédente. 

S, — Boursier Jean, né au même lieu le 9 avril 1906,. 

frère <les précédentes. 



Bâtard Thérèse, née à Cereoux le 7 juillel 1004, 


fille de Bâtard Ulvsse et de Baymond Marie, Jonzac, 
décision du 14 août 1919. 

5 . _ [3esse Ali)ert, né à Cereoux le 29 août 1905, fils 
de Besse -Adrien et de .Maurice Marie, Jonzac, décision 


du 14 août 1919. 

6. _ Bertet Jean-René-Edouard, né à Cereoux le 4 
juillet 1910, fils de Bertet Jean-Ferdinand et de Seynat 
Marie, Jonzac, décision du 10 décembre i9l9. 

7. — Bertet Jeanne-Odette, née à Libourne le 16 fé¬ 
vrier 1907, .sœur du précédent. 

8. — Blanc Irène-Paulette-Henriette, née à Cereoux le 
16 avril 1913, fille de Blanc Edmond-Paul et de Seguin: 
Marie-Eva, Jonzac, décision du 10 décembre 1919. 


(î) Voir léTirs cilalions dans de Cereoux^ ^021* 
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9. — Billot Paule, née à Périn le 15 juillet 1913, fille 

«le Hulot Fernand-Joseph et de Maricaille Simone. 

10. — Damblon Solange, née à Cercoux le l" norvem- 
bre 1905, fille de Damblon Pierre et de Moreau Marie, 
Blaye, décision du 13 jifin 1919. 

11. — Damblon Octavie-Yvonne, née à Laruscade le 
14 août 1903, sœur de la précédente. 

12. —■ Dutour Henri-Rémy, né à Cercoux le il juillet 
1908, fils de Dutour .‘Mbert-'Frédéric et de Routoulle 
Alice, Toulouse, décision du 20 mars 1920. 

13. — David Camille-Gustave, né à Cercoux le 31 mars 
1914, fils de David Henri et de Périer Klisabeth-Margue- 
rite, Jonzac, décision du 15 juillet 1919. 

14. — Durand Georgette-Suzanne, née à Cercoux le 
21 décembre 1918, fille de Durand Georges et de Vin¬ 
cent Marie, .lonzac, décision du 14 août 1919. 

15. “ Duret Jeanne-Félicie, née à Cercoux le 26 juin 
1906, fille de Duret .Tean et de Emerj^ .Augustine, Jon¬ 
zac, décision du 14 novembre 1918. 

16. — Duret Camille-Augustin, né à Cercoux le 9 jan¬ 
vier 1910, frère de la précédente. 

17. — Duret Félicie-Augusta, née à Cercoux le 27 mars 
1012, sœur des précédents. 

18. ~ Driîlon Kmilienne, née à Cercoux le 12 septem¬ 
bre 1914, fille de DriMon Emile et de Guenon Marie, 
Jonzac, décision du 14 novembre 1918. 

19. — Fébrunet Georges, né à Cercoux le 9 juin 1901, 
fils de Fébrunet Pierre-Eutrope et de Farrouil Marie, 
Jonzac, décision du 14 novembre 1918- 

20. -—• 'Fébrunet Félix, né à Cercoux le 30 mai 1903, 
frère du précédent. 

21. — Fébrunet Jean, né à Cercoux le 6 décembre 
1911, frère des précédents, 

22. — Furet Marie, née à La Clotte le 21 juillet 1903, 
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fuie de Furet François et de Laval Emilie, Jonzao, dé¬ 
cision du 14 novembre 1918. 

23 , _ Furet Suzanne, aïe à Cercoux le 13 novembre 

1909, sœur de la précédente. 

24. — Franquelin Alfred, né à Férin le 26 septembre 

1910, fils de Franquelin Arthur et de Dinghuin Adé¬ 


laïde 


25. — Godinaud André-Léon, né à Cercoux le 2 mai 
1904, fils de Godinaud Azaël et dé Bertet Berthe, Jon- 

zac, décision du 16 mars 1920, 

26. — Girard Gisèle, née’ à Cercoux le 14 décembre 
1908, fille de Girard Pierre et de Grilleau Marie-Louise, 
Jonzac, décision du 15 juillet 1919. 


27, — Girard .Marie-Jeanne- Yvette, née h Cercoux 
le 30 mai 1914, sœur de la piécédente. 

28. — Giret André, né à Cercoux le 29 novembre 
1910, fils de Giret Pierre et de Valade Valérie, Libourne, 


décision du 4 février 1920. 

29. — Giret Paul, né à Cercoux le 24 janvier 1915, 
frère du précédent. 

30. — Garceau Roliert, né à Cercoux le 23 mai 1902, 
fils de Garceau Martin et de Boisblau Marie, Jonzac, 
décision du 14 novembre 1918. 

31. — Garceau Madeleine-Yvpnne, née à Cercoux le 
22 juillet 1907, sœur du précédent. 

32. — Guérin Yvonne, née à Clérac le 15 janvier 1912, 
fille de Guérin Félix et de Babiau Emilie, Jonzac, déci¬ 


sion du 14 novembre 1918. 

33. -- Grocq Gabrielle, née à Cercoux le 3 août 1910, 
fille de Grocq Jean-Paul et de Fidèle Marceline, Jonzac, 
décision du 14 novembre 1918. 

• 34. — Loubère Thérèse, née à Cercoux le 4 mars 
1915, fille de Loubère Jean et de Tuya Jeanne, Jonzac, 
décision du 16 mars 1920. ^ 





























35. —■ Lüubère Félicien, né à Cercoux le 17 juin 1917, 
frère du précédent. 

36. — Loiseau Suzanne*Yvonne-Isaure-Emilie-Ga- 
brielle, née à Saint-Pierre d’Oléron le 25 février 1910, 
•fille de Loiseau, Gabriel, et de Henuraud, France- 
Marthe-Yvonne, .lonzac, décision du 14 novembre 1918. 

37. — Mauvinet Germaine-Yvonne, née à Cercoux le 
25 juillet 1903, fille de Mauvinet Pierre et de Chollet 
Amélia, Jonzac, décision du 5 juillet 1919. 

38. —■ Millet Désiré, né à Clérac le 21 novembre 1900, 
fils de Millet Ferdinand et de Fillon Marie, Jonzac, 
décision du 20 avril 1920. 

39. — Macouillard Exile, né à Clérac le 24 mars 1903, 
fils de Macouillard, Jean-Julien-Pierre, et de Tanchaud 
Félida-Marie, Jonzac, décision du 22 juillet 1919. 

40- — Macouillard Philomène, née à Clérac le 24 no¬ 
vembre 1904, sœur du précédent. 

41. — Macouillard Gilbert, né à Clérac le 18 octobre 
1906, frère des deux précédents. 

42. — Nau Pierre-Emilien, né à Cercoux le 16 février 
1914, fils de Nau Jean-Camille et de Hervé Marie, Jon¬ 
zac, décision du 15 juillet 1919. 

43. — Normand Louis, né au Fouilloux le 4 avril 1909, 
fils de Normand Pierre-Emile et de Paquet Louise, 
Jonzac, décision du 6 décembre 1921. 

44. — Pernot Camille, ué à Cercoux le 30 avril 1907, 
fils de Pernot Pierre-Honoré et de Sécuteur Ernestine, 
Jonzac, décision du 13 avril 1920. 

45. —• Pernot Yvette-Paulette, née à Cercoux le 2 oc¬ 
tobre 1916, sœur du précédent. 

46. —■ Périer François, né à Cercoux le 10 février 
1910,' fils de Périer Pierre et de' Lalande Loviisa, Li¬ 
bourne, décision du 5 novembre 1919. 

47. — Vincent Lucie, née à Cercoux le 24 juin 1906, 
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fille de Vincent Jean et de Forestier Marie, Jonzac, 
■décision du 13 avril 1920- 

48. — Vincent Ulysse, né à Cercoux le 27 avril 1910, 
frère de la précédente. 

49. — Vincent Suzanne, née a Gercoux le 2 août 1912, 
fille de Vincent Marcel et de Mathurin Marie-Louise, 
Jonzac, décision du 24 novembre 1918. 

50. ~ Vincent Edouard, né à Cercoux le 22 mars 1914, 


frère de la précédente. 



— Re.vjal René, né à Cercoux le 27 avril 1912, fils 


de Reyjal Jean et de Charron Esilda, Jonzac, décision 
du 22 juillet 1919. 


52. — Souc Andrée, née à Clérac le 30 novembre 1914, 
fille de Souc Abel et de Troger Emilienne-Augustine- 
Marie, Jonzac, décision du 6 décembre 1921. 


HOSPICE MILITAIRE 


« Le 28 mars 1915, le Conseil municipal, considérant 
qu’une formation sanitaire destinée à recevoir des con¬ 
valescents militaires a été installée à Gercoux ; qii’il 
importe de seconder les efforts patriotiques faits par 
les organisateurs de cette formation en leur accordant 
l’aide pécuniaire de la commune, vote 460 fr. par-vire¬ 
ments de crédits pour ladite formation sanitaire sous 
forme de subvention » (1)- 

Cette formation, annexe de l’hôpital Faucher h Bor¬ 
deaux, date de septembre 1914. Elle occupait la ma¬ 
jeure partie de l’école des filles. Elle a reçu 60 militaires 
dont 20 au maximum à la fois et seulement pour deux 
jours; la moyenne était de H- Elle a été fermée le 
14 juillet 1916. Sa création a l>eaucoup gêné les institu- 


0 


fl) Archives commimales. 
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trices qui ont <lû faire cla&se à KK> mètres fie chez elies, 
dans une salle de danse, local tout à fait défectueux 
pour une classe, mais c'était la guerre ! Par contre, les 
militaires n’eurent qu’a se louer du bon accueil et de la 
complaisance de toute la papulation qui les chérit. 

Les directeurs avaient un but louable : être utiles et 
reconnaissants aux malheureux qui avaient souffert 
pour nous sur les champs de l^ataille, mais le public 
malicieux a cru a un intérêt personnel et qu’esLce que 
les mauvaises langues ne disent pas ? 


KXKCUTION DE 


GUILL.AUME 



En 1018, le 17 novembre qui suivit le glorieux armis¬ 
tice lie notre victoire, on résolut de fusiller Guillaume. 
Dans ce but, une main très habile avait fabriqué une 
effigie du kaiser d’une ressemblance parfaite. Ce ter¬ 
rible foudre de guerre, qui ne fut brave qu’en paroles 
et s’empressa de mettre lâchement sa peau à l’abri en 
fuyant en Hollande, fut hissé dans une yoiture pour 
être conduit au poteau. Le mannequin, coiffé du casque 
pointu, la moustache en croc et les yeux furibonds, fut 
enchaîné au siège de la voiture et encadré de quatre 
hommes armés d’un fusil. Le cortège, composé d’en¬ 
viron cent personnes, partit de la Mairie, le drapeau 
français victorieux en tête. Au son du canon, des tam¬ 
bours et des clairons, il traversa les rues du bourg, en 
passant par la Boye, la Poste et, tournant derrière 
l’église, il repassa devant la Mairie pour remonter sur 
la place de l’Eglise et se rendre dans un pré situé près 
de la route de Lapouyade. 

Le kaiser, rendu sur le terrain, fut descendu et atta¬ 
ché au poteau. Et pendant que le canon continuait à 
tonner, de nombreux coups de fusil firent voler en 
pièces le casque, la tête et les membres de ce grand 
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malfaiteur de rHunianité. Puis on lui donna te coup 
de grâce en faisant brûler les restes méprisés de ce 
Boche sanguinaire. En se retirant du lieu de cette exé¬ 
cution si grandement méritée, plusieurs s’écrièrent ; 
« Que justice soit ainsi faite ! » 

I 

U. X. M. II. 

’ Le 13 juillet 1919, une grande fête patriotique eut 
lieu en l’honneur des soldats mutilés et réformés, des 
anciens combattants des communes voisines. Cette 
union fraternelle compte aujourd'hui 125 membres et 
s’est affiliée à « L’Union Nationale des Mutilés et Hé- 
formés ». 

Les habitants de la commune s’empressèrent de venir 
honorer ces vaillants défenseurs de la Patrie en assis¬ 
tant en foule à la remise solennelle de leur drapeau 
que leur fit le capitaine Mass>e, du 6® R, I- à Saintes, 
un brave amputé du bras gaucHe, officier de la Légion 
d’Honneur décoré de la Médaille militaire, avec Croix 

T 

de guerre. 

Le cortège, partant de la Mairie et précédé de la 
fanfare, des vieux drapeaux de la Mairie, composé de 
la Société de secours mutuels, d’une centaine d’enfants 
des écoles tenant chacun un petit drapeau tricolore, 
des veuves de guerre, du Conseil municipal, des muti¬ 
lés, défila dans les rues pavoisées pour se rendre sur 
la place de l’Eglise. 

Après les discours du Maire, du Secrétaire de la 
Société, du Président, M. le docteur Dommartin, et du 
capitaine Massé, ce brave soldat déploya le drapeau 
tricolore et le remit dans les mains du porte-drapeau 
Bertandeau, en disant à tous : « Continuez à le suivre 
partout où il ira, il vous conduira toujours dans le 
chemin de la Gloire et de l’Honneur ! » 

r 

6 






















82 


Quand les applaudissements de la foule eurent cessé, 
la fanfare termina cette fête patriotique en faisant re¬ 
tentir les accents vibrants de la Marseillaise. 

RÉFUGIÉS 

150 personnes ont trouvé asile en cette commune 
pendant Ja guerre ; 46 n’ont fait que passer ; 104 y ont 
séjourné et donné des renseignements de famille à la 

t 

Mairie. Sur ce nombre, il y avait 19 Beiges d’origine 
et 85 Français, savoir : 3 de l’Aisne, 5 de la Somme, 
33 du Pas-de-Calais et 44 du Nord. Deux sont mortes 
ici : Auvray Victoire, veuve Pinchon, née à Estrées 
(Nord), le 2 juin 1827, et Dinghin Gaston, né à Férin 
(Nord), le 2i septembre 1893. Cinq y sont mariées : 
Buîot Lucienne, Dinghin Eugène, dit Théodore, Din¬ 
ghin Germaine, Dinghin Julienne-Antoinette, Dinghin 
Adélaïde-Félicité. Les 2 Lethien, fils et père, ont épousé 
Germaine et .4délaïde. 

Ces réfugiés sont classés en mineurs, journaliers 
agricoles, tisseurs. A la date du 20 juillet 1920, il res¬ 
tait en tout 11 personnes. 

Parmi les Belges, se trouvait un employé de banque, 
M. Bultot Hubert, né à Hamoir (Belgique), le 26 jan¬ 
vier 1888, marié à Bultot Renée, institutrice, née à Ham- 
sur-Neure (Belgique), le 12 décembre 1891, qui a exercé 
ses fonctions à Cercoux pendant quelques mois, à la 
mort de Mme David. 

Mme -Fédora Roy, veuve Maricaille, née à La Faloise 
(Somme), le H janvier 1866, a aidé M. Oirardeau, 
secrétaire de mairie, et a réuni chez elle quatre élèves 
auxquelles elle donnait quelques leçons de français et 
de calcul. M. le Maire la payait 0 fr. 75 de l’heure 
comme aide-secrétaire. 
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MAIRES 

I 

Riquet, 1791 ; Guillier est procureur de la commune. 
Jean Laffite, 1792. 

Jean Nau, de l’an MI à Tan Vil. 

François Riquet, de l’an VII à la fin de 1806. 
Jacques Guillier, de 1807 à 1813. 

Jacques-.Martin Guillier, de 1813 à 181.5. 

Pierre Trigant, de 1815 à 1830. 

F^ierre Routeillier, de 1830 à 1830. 

(Chevalier) Lafitte, rie 1830 à 1838. 

U était clievalier de la I,êf,noii d’iionnein', dr là l(. (iii.-iiificnir 
chcvaliet' porte .'ivaiU .son nom : j'ijrtiore .son piênoni, i’intiio. 
itrapljL* dill'êi’e iiii pen du même nom prêfêafeiniuont dmiin'. 

François Mouret, adjoint, et ensuite maire, ds 183s 
à 18Î3. 

■Michel l'rigant, (P 1843 à 1845. 

Philippe Berlet, de 1845 à la fin de 1846. 



Oprcoii.v. — I.’liôlol de ville. 
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Jean-François Rousset, de 1846 à 1855. 
Philippe Bertet, de 1855 à la fin de 1865. 
Aristide Nau, de 1865 à 1881. 

Lucien-Sicaire Freymond, de 1881 à 1891. 
Charles-Henri Bertet, de 1891 à 1892. 
Pierre Laval, de 1892 à 1892. 

Charles-Henri Bertet, de 1892 à ce jour. 


Nota, — .ï'ai indiqué le prénom avant \e nom pouj' rei^perfer 
Tordre établi sur les registres de T état-ci vil. 


NOTES lîIOGHAPHIQUES SUR QUELQUES MAIRES 

Jacques Guillier ou Guilhier était fils de Pierre 
Guilhier, bourgeois de Cercoux, et de Catherine-Elisa¬ 
beth Audard, tous deux vivants et mariés en 1772. 
Bourgeois de Cercoux, y habitant en 1791, y était en 
1792 praticien (en droit). 

Le 24 novembre 1791, il démissionne du poste de 
collecteur des impôts du rôle provisoire pour la com- 

» 

■ mune de Cercoux. Le 2 décembre 1792 expiraient ses 
pouvoirs de procureur de la commune, non rééligible- 
Le 12 germinal an III, il est nommé par la municipalité 
de Cercoux l’un des deux distributeurs des secours 
accordés aux pauvres par la Convention. Le 8 germinal 
an III, il est nommé commissaire vérificateur, et dis¬ 
tributeur, de nouveau, le 5 fructidor. Jacques-Martin 
Guilhier, son fils, lui succède comme maire. 

François Riquet était probablement né à Chepniers 
(son acte de décès le porte en effet né à Chepniers, il 
était appelé parfois Bois du Roi), qualifié notaire et 
procureur des baronnies de Montlieu et de Montguyon 
en 1781. Il épousa Marie Ragot, habitante de Cercoux. 
Le 28 germinal an II, le Conseil municipal le nomme 
vérificateur des secours aux pauvres ; le 30 ventôse 
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an III, ii lui délègue le même mandat. Il mourut en 
1808. 

Pierre Trigant était né à Lagorce le 8 janvier 1769, 
fils de Jean Trigant, notaire au duché de Fronsac, et 
de Catherine Thouluire. Il épousa Marie-Marguerite 
Esmein, fille de Michel Esmein, chirurgien au Lary, 
et de Marie-Anne Merlet. On croit que peu après son 
mariage, Pierre Trigant aurait acheté le domaine de 
Ripousseau à Cercoux, peut-être de Marie-Marguerite 
Ratier, sœur du député et épouse de Guillaume Nau. 

. Marcel Trigant, fils du ci-dessus nommé, est né au 
Pas du Lary le 23 ou le 24 août 1807. Très intelligent, 
Michel Trigant fit ses humanités au collège de Saint- 
Jean-d’A ngély ; étudia la médecine ; ne continua pas ; 
puis fut, vers 1830, au château de La Grave, le secré¬ 
taire du duc Elle Decazes, fils d’une Trigant. Il goûta 
à la Grave son plaisir favori, l’équitation, puis quitta 
le duc pour ne pas aller à Paris- Le 28 avril 1831, on 
le trouve capitaine de la garde nationale active de Cer- 
ooux. Il est mort sur son domaine de Ripousseau le 
24 décembre 1886, sans postérité, sans avoir contracté 
alliance, léguant aux deux filles de sa sœur. 

Chevalier Lafitte ou Laffitte. — Ce titre de chevalier 
signifie ici seulement que M. Laffitte était chevalier 
de la Légion d’Honneur et avait probablement justifié, 
sous la Restauration, d’un revenu supérieur à trois 
mille francs. Napoléon, qui fut moins prodigue que 
les rois de cette décoration et ne la donna qu’au mérite 
exceptionnel, avait, pour en rehausser encore la va¬ 
leur, décrété que les chevaliers de la Légion d’honneur 
qui justifieraient d’un revenu supérieur à 3.000 francs 
auraient, par brevet, le droit de prendre le titre de 
chevalier et jouiraient des privilèges, rangs, honneurs 
et prérogatives de ceux qui, dans la noblesse, avaient 
ïe titre de chea^alier. Ce qui ne comportait pas bien 
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entendu l’hérédité du litre de chevalier pour ces assi¬ 
milés de la Légion d’honneur. 

Cette disposition subsista-Lelle sous la Restauration T 
C’est probable, car M. Laffitte, qui n’a pas justifié sous 
le premier Empire, a dù être créé chevalier de laLégiim 
d’honneur sous la Restauration, et, si cela était encore 
usité, justifier alors d’un revenu de plus de 8.000 
francs (I). 

M. Rertet, Charles-Henri, a été Conseiller d’arrondis- 
.senient de 1802 à 1912, Vice-Président du Conseil d’ar¬ 
rondissement dans ces derniers temps ; fondateur de¬ 
là Société de Secours mutuels dont il fut président sans 
interriqttion de* 1879 à 1922 ; délégué cantonal de tSOô 
à ce jour ; officier (i’académie depuis 1896 : titulaire 
d’une médaille de bronze grand inodule de ^.^3Eistance 
publique, d’une médaille d’or de la Mutualité depuis 
1903. 


CONSEILLFIRS MUNICIPAI X ELUS EN 1919 


Dulnur, Henri, du Larv.... 258 voix 

Lagrave, Jean de Valin.— 252 — 

Chagneau, Louis, de Villegendre. 248 — 

Lafon, Jean, de Quittière. 247 — 

Rutour, Jean, de Rassolais. 244 — 

Richard, Arsène, du Rourg. 240 — 

Lahonne, Octave, de la Métairie. 239 — 

Rertet, Félicien, de Chabot.. • 236 — 

Chabot, Félicien, des Mottets. 236 — 

Rodes, Gabriel, du Coudrai.. 236 — 

Duhard, Sylvain, de la Dacrue. 235 — 

Martin, Félix, du Rourg. 221 — 


i (0 lÏRion \ÎRxiriir; Trigurïl île L'Umir. 
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Arnaudin, Louis, de V ai in. 

Bertrand, Alexandre, de Mirambeau.,.. 

Bertet, Louis, de Villiers. 

■Hertet, Henri, du Bourg. 


219 voix 
218 ~ 



SBGRÉTARIAT DK MAIRIE 


En 1791 le procureur de la coniniune est le sieur 
Guillier, notaire, bourgeois, et Pourtau est greffier. Le 
2 décembre 1792, Guilüer est secrétaire. En 1793, il 
signe greffier-secrétaire. Le 17 brumaire an IV, les offi¬ 
ciers municipaux réunis dans l’église choisissent M. 
Jean Pourtau, instituteur, poui secrétaire. 

. Pendant longtemps, les maires Guilhier, Trigant, 
Lafitte, Mouret, adjoint d’abord, maire ensuite, Ber¬ 
tet, Philippe, font eux-mêmes le service. Cependant 
M. .Vlerzeau ou Marzeau, Antoine, instituteur, prête 
parfois son concours. A cette épot|ue, la besogne con¬ 
sistait surtout en la rédaction des actes de 1 etat-civil. 
Hélas ! aujourd’hui, que d affaires tliverses î 
Ont été ensuite secrétaires de mairie : Vacher, Jean, 
sacristain et clerc de notaire, do 18't8 a 1873 ; Ceyral, 
Jean, receveur-buraliste, de 1873 a 1893 ; Ceyral, Jo¬ 
seph, cafetier, professeur de musitfue, do 1893 a 1894; 
Bureau, Jacques-Victor, comptable, géomètre, de 189; 
au 31 mars 1919 ; Girardeau, René, du l" avril au 
*7 novembre 1919 ; David, IjOuls, instituteur honoraire, 
O. 1. P. du 23 novembre 1919. 


POLICE 

Le G janvier 1812, Espiot, Jean, présente une com¬ 
mission du 24 décembre 1811 le nommant garde-cham¬ 
pêtre de Cercoux-La Glotte. Le 8 décembre 1814, le Con¬ 
seil municipal reconnaît que la place de garde-cham- 
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pètre ne tourne aucunement au profit des propriétaires, 
que ce n’est qu’une charge pour eux, par Je salaire 
qu’ils sont obligés de lui faire, que le sol de cette com¬ 
mune n’a pas besoin de surveillance- Il estime qu’un 
garde-champêtre n’est d’aucune utilité en cette com¬ 
mune et demande qu’il plaise à M. le Préfet de suppri¬ 
mer cette place. 

Le 2 février 1816, le sieur Boistard, Jean, a présenté 
une commission de garde champêtre, délivrée le 23 jan¬ 
vier 1816, pour Cercoux et I^a Glotte. 

« 

Le 29 mars 1817, Guenon, François, le remplace, i 

nommé le 23 mars 1817. 4 

Le 25 novembre 1820, le sieur Bernard est nommé 
garde champêtre de Cercoux. Il est renommé par le 
Sous-Préfet le 21 mars 1833, 

Parrouil, Jean, est garde champêtre de 1856 à 1881. 

Il est mort à Lutard le 2 septembre 1902, âgé de 80 ans. 

Mazerolle, Jean, de 1881 au 14 avril 1887, date de sa 
mort- 

Bertrand, Pierre, de 1887 à 1895. 

Saubesty, nom écrit aussi Sauvesty, de 1895 à 1903. î. 

Brunet, Jean, de mai 1903 à ce jour (i). I 

I 

COMMISSARIAT DE POLICE 

î 

Le 10 février 1868, le Conseil municipal émet l’avis î 

que la nomination du commissaire de police à Mont- I 

guyon est entièrement inutile. Le 19 mai 1868, il de- 4 

mande la suppression de ce poste de commissariat et J 

il vote cependant 196 fr. 27 pour traitement et frais | 

de bureau du commissaire. Il se plaint que ce fonc- j 

tionnaire n’ait rien fait pour prévenir les troubles ré- 

cents, se tenant complètement à l’écart, et qu’après ^ 

^ 1 

V 

w 

(1) Arrhives communale!, a 
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leur manifestation, il est allé prendre des informations 
aux sources les plus hostiles a radministration com¬ 
munale. Il ajoute : « On l’a :vu même, le soir des trou¬ 
bles, chez l’un des émeutiers où le bruit court qu’il 
aurait rédigé, d’après les inspirations de celui-ci, un 
rapport de nature à compromettre aussi gravement 
qu’injustement le maire de la commune de Cer- 
coux » (1). 

GENDARMERIE 

Le 24 novembre iiX)6, le Conseil municipal émet le 
vœu qu’une brigade de gendarmerie soit créée au chef- 
lieu de la commune : « en raison du chiffre de la popu¬ 
lation, de son importance commerciale, du nombre de 
ses routes journellement fréquentées par des gens sans 
aveu, des nombreux incendies tle forêts qui se sont dé¬ 
clarés sur son territoire dans ces temps derniers, de 
son éloignement de la brigade de Montguyon ». Ce 
vœu a éU'î renouvelé les 17 avril 1909, 7 mars 1920, et 
est resté sans solution favorable (2). 


CO.MPTARILITE COMMCNALK 

Le compte administratif de l’exercice 1921 donne : 

En recettes... 97.961 87 

En dépenses.. 58.832 46 

D'où il résulte un excé<lent de recettes de.. 39.129 41 

Les' recettes prévues au budget primitif de l’exercice 

■ 1922 sont de. 45.350 02 

'Celles prévues au budget additionnel sont 

ae ... 39.729 91 

i Total. 85.079 93 


O) Al'cllîvps CÜtUlDIilRllcS. 
"('i) Archives roimiinrinlcs* 
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Les dépenses (iu Inidget primitif sont de- 45.350 02: 

Celles du budget additionnel sont de...... 38-239 57 

Total. 77.589 59 

D’où un excédent de recettes de 7.490 fr. 34. 

Le luidget primitif de 1923 porte en recettes. 57.852 21 
— — en dépenses. 56.557 II 

Résultat : un excédent de. 695 

!■ 

NOTAI RKS 

Guiüier ou Guilhier, (était notaire et arpenteur de la 
paroisse en 1674. 

.Maître Pierre Guilhier de Bas, notaire, 88 ans, est 
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. Riquet, François, le 16 ventôse an Vil. 

üuillier, Jacç[ues, de 1773 à 1817. 

GuilJier, Jacques-Martin, de 1818 a 1838. 

Housset, de 1838 à 1867. 

Freymond, Sicaire-Lucien, père, de 1867 à 1801. 

Dussouye, Michel-Paul, de 1891 à 1897. 

, Freymond, Pierre-Marie-Oscar, de 1897 a ce jour (1)^ 

✓ 

CFGÉHHITÉS LOCALES 

r 

« J^ierre-Léger Ratier ou Rastier, né à Gercou.x, était 
avocat à Uarbezieux, quand éclata la Révolution. 21 fut 
élu aux Etats-Généraux de 1789, et fut nommé le pre¬ 
mier Sous-Préfet de Jonzac en 1800. Un acte de 1770* 
mentionne Jacques Ratier, demeurant à Lussière, pa-- 
misse de Cercoux, sans doute le père du précédent. 

Le docteur Bertet, Bernard, né à Cercoux le 15 août 
1815, marié en 1844, décédé en avril 1879, s est fait un 
nom dans la médecine. Bieïi que ses journées soient 
consacrées au soulagement des souffrances humaines, 
il trouve encore des loisirs pour confier au papier ses- 
observations thérapeutiques, auxquelles sa long’ue ex¬ 
périence rlonne beaucoup de valeur. 

Il a notamment publié ; 

1“ Dans le journal des connaissances médico-chinir- 
ericales, 1842, sirr Vnnploi de jyré.paraHoriX 

arsenicales datts les flèi'res palustres : d’après les œu¬ 
vres de médecine, l’arsenic, fél)rifuge, était en usage, 
dès la plus haute antiquité, chez les Juifs, les. Grecs, 
les Romains, les Indiens, les Chinois et les Arabes. 

2“ Dn traiteynent de î'emphysème jndmavaire par le- 
tartre Sfihiè ; succès obtenus ; même journal, 1843. 





f[) llpïiseî,"npmPnl8; pris R ÏVlnrk. 
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» 

3® Dans TUnion médicale de Paris, 1859, Notice fmr 
l'allongement du col de l'utérus avec exemple, qui por¬ 
terait M. Ber tôt à admettre, en partie, le système con¬ 
signé par le docteur Huguier, dans son mémoire lu à 
l’Académie de médecine et relatif au même traitement. 

4“ l.ettre inaérée en 1860 dans l’Union médicale, en 
réponse à l’appel du docteur Porget, professeur à la 
Faculté de médecine de Strasbourg, sur le traitement 
de l’hydropisie ascite, mode curatif dont le docteur 
Bertet a obtenu d’excellents résultats en six cas diffé¬ 
rents- 

5“ Quelques observations sur des affections graves de 
l'utérus, traitées par la méthode de Lisfranc avec cita¬ 
tion de sept cas de traitement couronnés de succès ; 
note parue dans FUnion médicale de la Gironde, mai 
1860. 

6° Quelques mots sur le traitement des fièvres palus- 

I 

très par le sulfate acide de quinine comparé au traite¬ 
ment de ces mêmes fièvres par les succédanés, insérés 
dans rUnion médicale de Paris, janvier 1862. Ce tra¬ 
vail émut le corps médical et fut reproduit dans la plu¬ 
part des journau-x de médecine de l’Europe » (l). 

QUKl.OUES AUTRFiS NOMS 

Boutoule, Henri, est devenu sous-chef de musique 
militaire à Castehiaudary, avec les galons d’adjudant ; 
il vit en propriétaire dans le département de l’Aude. 

Bouyer, Etienne, lieutenant au 73* bataillon de tirail- 

■» 

leurs sénégalais, inscrit au tableau de la liégion d’hon- 
neu à compter dii 3 mai 1916. Croi.x de guerre. A été 
nommié capitaine, affecté à l’Etai-Major du Général 
■commandant supérieur à Hanoï, 


fl) flüinguel- 






































Desages a été décoré de la Croix de la Légion d’hon¬ 
neur pour faits d’armes en 1870. 

Preyniond, André, élève à la Faculté de Bordeaux, 
reçu docteur en médecine, exerce à Bordeaux. 

Loiseau, Gabriel, mari de l’institutrice qui vient de 
quitter la commune, a reçu, .par arrêté ministériel du 
19 mai 1920, la croix de chevalier de la Légion d’hon¬ 
neur, sous-lieutenant au 4* B. 1. G. Mort pour la 
France. 

Mazaubert, reçu docteur en médecine, s est fixé à 
La Glotte. Chevalier de la Légion d’honneur à la suite 
de la guerre. 

Nouailhetas, André, a été promu enseigne de vais¬ 
seau en 1920. 

Nouailhetas, Louis, âgé de 26 ans, a été nommé lieu¬ 
tenant de vaisseau le 27 septembre 1920. 


AGENTS D’AFFAIRES, EXPERTS, 


GEOMETRES 


Bertet, Jacques-Philippe, au bourg, de 1845 à 1888. 

Bureau, Jacques-Victor, au bourg, de 1898 a ce jour. 

Chagneau, Louis, à Villegendre, de 1888 à ce jour. 

Lafitte, Pierre-Jean -Baptiste-René, à la Dague, de 
1844 à 1858. 

Laval, Léon, au bourg, avec son père, de 1910 à ce 
jour. 

Laval, Pierre, au bourg, de 1875 à ce jour. 

Lavigne, Jean-Auguste, à Bassolais, de 1866 à 1897. 

BFRE.4U DE TABAC 

En 1811, Jean Espiot, soldat de t’empire, était débi¬ 
tant de tabac. Il est déqédé en cette qualité le 21 jan¬ 
vier 1848. Mme Espiot à tenu pendant quelques années. 
M. Landreau l’a remplacée* Jeah Ceyral est ensuite 
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nommé receveur buraliste. Il y est resté jusqu’au 27 
novembre 1902, date de son décès. Boutoulle Jean, an- 
•cien militaire, est nommé receveur buraliste et débitant 
de tabacs par décision du 29 décembre 1902. Il est dé¬ 
cédé le 14 mai 1913. Peu après, Joseph Lafitte, S. L. de 
néserve, est nommé titulaire. La guerre arrive, il re- 
. joint son régiment. Il est actuellement capitaine au 129* 
bataillon de tirailleurs sénégalais et le bureau de tabacs 

P 

est géré par Mme Girard, Auguste. Le i:l octobre 1922, 
le Conseiller d’i^tat, Directeur général des Contributions 
indirectes, commissionne M. Sandeau, Emile-Léopold, 
e.x-soldat au T® K. L C., Croix de guerre, Médaille mili¬ 
taire, pour tenir ce bureau- Il arrive le 7 décembre 
1922. 

Les 11 février 1886, 21 avril 190t, 12 août 1906, le 
•Conseil municipal a demandé en vain la création d’un 
bureau de tabacs à Val in. 

POUR PRÉVENIR LA FIN Dl^ MONDE 

Du 1®*' janvier 1822 au 31 décembre 1921, c’est-à-dire 
•pendant un siècle, il sera né à Cercoux 170 enfants na¬ 
turels, dont 9 ont été reconnus par le père, 60 reconnus 
par la mère, 1 dit adultérin, 11 légitimés par mariage. 
Les années les plus fructueuses sont par ordre décrois¬ 
sant : 8 en 1823 ; 6 en 1856 ; 5 en 1822 et en 1841 ; 4 en 
1844, en 1859, en 1883, en 1898 ; si l'infanterie avait 
donné comme rartillerie le gain aurait été plus sensi¬ 
ble. La disparition des tours a contribué à la diminu¬ 
tion de la natalité. Les années stériles sont : 1824, 1826, 
1831, 1834, 1851,1854, 1855, 1857, 1858, 1861, 1863, 1868, 
1871, 1877, 1899, 1900, 1903, 1908, 1909, 1910, 1911, 1914, 
1916. 

■ Les père et mère doivent être dénommés lorsqu’ils 
Teconnaissent l’enfant, soit par eux-mêmes, soit par un 
fondé de pouvoirs. 
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l'^e père naturel ne doit jamais être désigné par le 
«déclarant, lorsqu’il n’est pas lui-même déclarant ou n’a 
pas donné procuration authentique à fin de reconnais¬ 
sance. Le nom de la mère, même sans son aveu, peut 
et même doit être inscrit dans l’acte, si le déclarant 
l’énonce volontairement. 

.MOHT.ALITÉ INFANTILE 

Fendant un siècle, du F" janvier 1822 au janvier 
1922, il est mort à üercoux 335 enfants naturels nés à 
Lercoux ou placés dans cette commune par 1 hospice de 
Bordeaux et âgés de moins de 2 ans. La mort a surtout 
fauché en 1839, 1(5 viotimes ; en 1891, 15 victimes ; en 
18iC), 14 victimes ; en 1894, 12 victimes ; en 1845 et en 
1848, 11 victimes. On ne peut accuser le gouvernement 
d’avoir laissé périr de pauvres petits qui ne deman- 
«iaient qu’à vivre, mais on peut reprocher a la Société 
de ne pas s’être assez préoccupée de l’éducation des 
mères lors de leur état de gestation et de l’hygiène des 
nouveaux-nés. Des progrès sérieux ont été réali&'is par 
le service de l’Assistance publique mieux compris et 
la mortalité a sensildement diminué. 

POUR SAUVER L’EMPIRE. — 1868 

A cette époque, il y eut en Charente et Charente-In¬ 
férieure, surtout dans le canton de Montguyon, un 
mouvement calculé pour consolider l’Empire qui voyait 
sa base atteinte par plusieurs fautes accumulées. 

C’est à Cercoux que se fit le plus sentir ce mouve¬ 
ment. Les curés plaçaient sur les autels, pour orner 
l’intérieur de î’.église, des fleurs artificielles composées 
de gerbes de blé et de grappes de raisins. Les instiga- 
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leurs firent croire aux populations que ces emblèmes 
étaient l’indice du retour de la dîme à bref délai, ••m 
profit du clergé. 

Le dimanche des Rameaux, une foule que I on peut 
estimer, sans exagération, à l.EOO personnes, se trou¬ 
vait réunie à Gercoux et, parmi cette foule, des visa¬ 
ges que r<in n’a jamais revus depuis se distinguaient 
parfaitement. 

A la sortie de la messe, l’église fut envahie, des fem¬ 
mes montèrent sur l’autel et tentèrent d’ouvrir le ta¬ 
bernacle. Pendant ce temps, des hommes se rendirent 

P 

à la cure et voulurent ramener le cuivî au bourg ; ils lo 
menaçaient, il ne voulut pas les suivre, ils furent obli¬ 
gés de l’attacher avec une corde et d’après l’e.xpression 
entendue « ils le conduisirent comme on mène un veau 

m 

h la foire ». Le curé finit par les suivre et, pour éviter 
de plus grands désordres, il leur livra, sur l’injonction 
du maire de l’époque, les bouquets incriminés qui fu¬ 
rent brûlés en présence de M. le Maire- 

Pendant ce temps-là, la foule, déplus en plus surexci¬ 
tée, menaçait le brigadier de gendarmerie de Mont- 
guyon qui avait commis l’imprudence de venir seul, 
alors qu’il avait été prévenu de ce qui pouvait lui arri¬ 
ver de mal. 

Le mercredi suivant, à la suite d’un avertissement 
adressé par M. le Maire au Parquet, une descente do 
justice fut décidée (procureur général, procureur im¬ 
périal, juge d’instruction, greffier) et le même jour, 
mercredi, toutes les brigades de gendarmerie de l’ar¬ 
rondissement (environ 120 hommes} envahirent Cer- 
coux dès la première heure et procédèrent à une quin¬ 
zaine d’arrestations. Ce fut un vrai miracle que la force 
armée ne se heurta pas, à son départ du bourg, à une- 
foule d’habitants armés de fourches et de fusils qui 
venaient, disaient-ils, pour délivrer les prisonniers ; 
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cinq minutes plus tard une collision entre la gendar¬ 
merie et la population était inévitable. 

Quelques-uns des .prisonniers, après jugement, béné¬ 
ficièrent de la grâce impériale ; d’autres firent quelques 
jours de prison, mais tous furent condamnesa 1 amende 

et aux frais. 

Ce qu’il y a de très curieux dans cette singulière aven¬ 
ture, c’est que tout cela se faisait aux ciis de . « Vive 
l’Kmpereur ! » Les personnes de Cercoux, capables de 
penser et de réfléchir, n’hésitèrent pas à ce moment à 
voir là une intervention de la police impériale et cela 
dans le but de préparer le futur plébiscite et de raffer¬ 
mir le pouvoir impérial dans les départements du sud- 

ouest tout au moins. 

.A Clérac, à Saint-Pierre-du-Palais, à La Genétouze, 
etc..., les mêmes bouquets furent également détruits 
et si, à Cercoux, l’intervention vigoureuse de la Justice 
n’avait pas mis fin à cette révolte, on est a se demander 
où cela aurait flni (!)■ 

Un témoin oculaire vivant encore en 1923 a joué, aux 
dits jours, le rôle de parlementaire entre la foule et le 
curé, et il m’a affirmé que ce dernier avait dit à cette 
foule ameutée i Mais brûlez l église avec.,, tout 
cela n'est pas à moi... Ce témoin m’a donné des noms 
de chefs de bandes que je ne peux citer ; il est allé à 
Jonzac comme témoin. 

Les bouquets étaient tous composés de 13 épis, de 13 
grappes de raisin. Pourquoi 13? Est-ce que ce nombre 
rappelait lésus et ses apôtres ou la dîme avec trois 
parts en plus : une pour l’Empereur, une pour l’Evê¬ 
que, une pour le Curé? 

* 

()) Racnnlè par M. Bertet, maire. 
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Electricité 


Le 7 février 1010, le Conseil municipal décide par 
7 voix contre 6, sur 13 votants, d’utiliser la canalisa¬ 
tion d’énergie électrique proposée par M. Chollon, mi¬ 
notier du Grand-Moulin de La Glotte, pour l’éclairage 

J 

des rues du bourg. Les rues, la place publique, la mai¬ 
rie, les écoles, la poste ont été pourvues de lampes et 
la commune inscrit 8 Ck) francs à son budget pour les 
dépenses annuelles de cet éclairage (1). 

PROPOS ALARMISTES 

En 1917, les Allemands durent opérer leur retraite 
sur le Chemin des Dames où nous prîmes pied le 4 mai, 
par la conquête'de Craonne. Les cinq mois qui suivi¬ 
rent furent employés par les Allemands à de furieuses 
contre-attaques, sans nul effet, mais les combats étaient 
rudes, la patience des Poilus mise à une dure épreuve, 
il y eut quelques regrettables mutineries militaires dont 
les échos plus ou moins fidèles arrivèrent jusqu’ici et 
il en résulta une petite scène comique que je ne peux 
publier, mais que j’ai notée sur mon manuscrit (2). 

SERVICE AUTORUS 

Le 1^9 mai 1920, les actionnaires de l’entreprise auto¬ 
bus Jjibourne-Cercoux se sont réunis à la Mairie sous 
la présidence de M. Bertet, maire. M"' Preymond a 
donné lecture des statuts de la Société en commandite 
établie pour la création de ce moyen de transport qui 

rendra des services incalculables à la contrée. Après 

» 

(1) Archtres communales^ 

(2) D’im témoin oculaire. 
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(lél)ats, les termes ont été arrêtés et 31.700 fr. versés 
immédiatement. Le l" août 1920, la poste est desservie 
par cet autobus. Les actionnaires se sont réunis le 22 
août 1920 et ont fixé la valeur totale du matériel ap* 
porté par Darracq à 40.000 francs- La-Société portera 
■ comme titre : Société en commandite par actions Dar¬ 
racq et (y\ dite P* d'antobns de Gironde et Charente- 
inférieure. IjB 5 septembre 1920, les actionnaires nom¬ 
ment les membres du Conseil de surveillance. .MM. 
Chatrneau Henri ; Boisson, Pascal ; Bertet, Henri; Mar- 
tin, Félix et Labonne, Octave. Le 20 février 1921, les 
actionnaires sont convoqués en Assemblée générale 
pour délibérer sur la dissolution de la Société. Le 13 
maî's 1921, ont été nommes gérants de la Société Auto¬ 
bus Gironde-Charentr-lnférienre, MM. Bertet, Louis 
et Hervé, propriétaire à Gilbert. Le 16 octobre 1921, le 
Conseil municipal a voté une subvention de 500 francs 
à .\î. Bertet, Louis, pour 1921. Cette subvention a été 
renouvelée en 1922. Enfin, le 21 octobre 1922, 1 .Assem¬ 
blée générale des actionnaires a décidé la vente ilu ser¬ 
vice et du matériel à M. Bagouet, Armand, de Mont- 
guyon, pour 27.000 francs. 

MORTS VIOLENTES 

Mauxion, Lucien, 17 ans, s’est pendu au BaraÜ, le 
3 mai 1885. 

A'acher, Guillaume, 60 ans, s’est pendu à la .Métairie 
le 7 mai 1886. 

Manon, Pierre, dit le Marin, de Pocbuf, s’est noyé 

î T 

vers 1887, près fie Chevalier en La Glotte. 

Giet, .Jean, 42 ans, a été tué fl’un coup de fusil donné 
par sa femme, lors de la sieste, le 16 juin 1888, à II h. 
flu matin, au lieu de Bournet. 

Bideau Marie, femme du ci-dessus, 22 ans, a voulu 
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ensuite tuer son enfant âgé de 6 mois, mais la servante, 
une muette, l'en a empêchée et la femme assassin s’est 
pendue sous la grange le même jour à 11 h. 1/2. 

Favereau, Aristide, 23 ans, décédé a Lussière le 30 
décembre 1908. 

Métivier, Denise, 21 ans, femme du précédent, décé- 
tiée aussi à Lussière le 30 décembre 1908. 

Favereau, Robert, 2 mois, fils des ci-dessus, décédé 
au même lieu ledit jour. 

Ces trois morts, dues à l’effondrement d’une toiture, à 
5 heures du matin. 

Reynaud, Marie, épouse Glémenceau, 57 ans, s’est 
pendue à la Métairie le 30 juin 1920. 

M. Maurice, Fernand, a été inhumé à La Glotte le 
22 avril 1922, mort des suites d’une chute de bicyclette ; 
il a longtemps habité Quittière. 

Le 6 septembre 1922, Marie Fillol, épouse Loubère, 
33 ans, s’est pendue à Levreau. 

Le 8 du même mois, Célestin Roubin, Tifi ans, s’est 
pendu à son tour à Lombrée- 

L’exemple étant contagieux, une troisième v^ersonne 
a suivi, mais la corde a été coupée avant rasphyxie. 

ETRANGERS FIXÉS A CERGOL’X 

Droz, Marc-Henri, ex-chef de bureau postal, né à Le 
Locle,canton de Neufchâtel (Suisse), le 20 décembre 
1872, fils de James-Henri Droz et de Laure-Irma Gimel, 
s’est mari,é à Cercoux le 8 septembre 1917 avec Marie 
Martin, née à Cercoux le 2 mai 1874, fille de feu Jean 
Martin et de Marguerite Genet. Il habite au chef-lieu. 

Moran, André, charretier, né à Madrid le 30 novem¬ 
bre 1895, fils de feu .'Vndré Moran et de Justa de la 
Fiiente, s’est marié à Cercoux le 29 avril 1922 avec 
Louise Del âge, née à Piégut-Pluvier (Dordogne), le 
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6 (iéceml>re 1898, fille de Jean Delage et de Françoise 
Danède. 

11 réside à llertranneau. 

Cereza Angel, domestique, né à Laspaiiles (Fs])agne) 
le 7 mai 1894, fils de Cereza Francisco et <le Liébot 
Maria, marié à Fondeville Ramona, aussi d’origine es¬ 
pagnole, sont serviteurs chez M. Ilertet, maire. 


SITUA'nON AGTIJEJ.LF 

Cette vaste commune boisée, herl)aeée, vignoble, 
jouit d’un aspect assez varié. L’air y est sain et tem¬ 
péré. Elle est traversée par une route nationale, par 
4 chemins de granrle communication, par 12 chemins 
vicinaux, par i02 chemins ruraux qui en rendent l'ex¬ 
ploitation facile. 

Le bourg, coquet, propre, bien percé, est muni de 
tous les perfectionnements qui rendent la vie douce et 
facile : poste, télégraphe, téléphone, médecin, phar¬ 
macien, sage-femme, hôtels, cafés, salle de fêtes, sal¬ 
les de danse ornées avec goût, où les jeunes gens se li¬ 
vrent avec un enthousiasme rare à leur plaisir favori, 
bibliothèques, musique, électricité, lîne foire s’y tient 
le quatrième jeudi de chaque mois. Les produits de la 
terre, de la basse-cour, s'y entassent et se vendent à un 
prix rémunérateur. Des marchands forains y déliallent 
des marchandises de toutes sortes et les fermières s’ap- 
provisionnent aisément. 

I^es gens sont gais, obligeants, polis, curieux, la 
plupart satisfaits de leur condition. 

On cause beaucoup dans nos campagnes et parfois la 
vérité est méconnue pour ne pas.dire falsifiée avec in¬ 
tention malicieuse. Nous engageons nns concitoyens à 
ne pas trop prêter attention <\ ces conversations qui 
excitent les passions et sont contraires à l’union sacrée 

























qui devrait toujours exister. Il est mauvais de ranimer 
la haine entre riches propriétaires et prolétaires, puis- 
que les uns ont besoin des autres et que nul de nous ne 
l)eut vivre seul. A bon entendeur salut. 

A Cercüux, le 25 août 1923. 

DAVID, # 1. 

N’or.v — D'ie le lecteur me -.ravoir écrit 

(ivielciues noms jiropres de façons différentes ; j’ai toujours 
respecté l'orthographe du document infonnateur. 
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